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LE  SALUT DE  DIEU
FEUILLE   CONSACRÉE   A   l'ÉVANGELISATION.
ABAISSÉ
« Le Christ Jésus, étant en forme de Dieu, n'a pas regardé comme un objet à ravir d'être égal à Dieu, mais s'est anéanti lui-même, prenant la forme d'es​clave, étant fait à la ressemblance des hommes ; et, étant trouvé en figure comme un homme, ils'est abaissé lui-même, étant devenu obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de la croix» (Philippiens II, 6-8).
Où trouverait-on parmi les hommes quel​qu'un qui consentirait à être abaissé? Et ne serait-il pas plus difficile encore de trouver quelqu'un qui se seraitabaissé lui-même, alors qu'il n'aurait aucun avantage ou aucune gloire personnelle à tirer de son abaissement?
Les petits enfants, à mesure qu'ils grandis​sent, s'aperçoivent des forces et des capacités nouvelles qu'ils acquièrent par ce développe​ment naturel, et ils s'en réjouissent. Leur pre​mière pensée n'est-elle pas de se prévaloir de ce qu'ils se sentent devenir des hommes ? Et leur vanité ne se montre-t-elle pas, encore que ce soit aux dépens de leur entourage? Qui est-cequi s'arrête, en réfléchissantauxsinistres événements de chaque jour, pour en tirer la conclusion que nos jours ici-bas sont comme une ombre qui passe, et « leur orgueil, peine et vanité » (Psaume XC, 10)?
XLI. — 1.
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C'est du côté de ces dispositions que nous pouvons bien appeler naturelles, que l'adver​saire dressa son piège devant nos premiers pa​rents. C'était lorsqu'ils jouissaientsans entrave de tout ce qui pouvait assurer leur bonheur dans le paradis que Dieu leur avait préparé d'a​vance. La ruse de Satan consistait à leur sug​gérer la pensée qu'il leur manquait pourtant une chose, savoir, de rivaliser avec Dieu : «Vous serez comme Dieu »,leurdisait-il, «con​naissant le bien et le mal » (Genèse III, 5). Cé​dant à la tentation dans la seule chose qui met​tait à l'épreuve la réalité de leur obéissance et de leur dépendance de Dieu, ils perdirent le paradis. Malgré cela, leurs descendants, ou​bliant l'avertissement, ont suivi nonchalam​ment le même chemin, préférant la pensée de Satan à l'ordonnance de Dieu.
A quoi tendent toutes lesvanteries des hom​mes qui s'enivrent de leurs succès, de leurs inventions, de leurs découvertes, fermant les yeux à ce simple fait que chaque découverte ou acquisition de la science, est une nouvelle preuve de leur incapacité, ou de leur état d'i​gnorance ; ils sont obligés de reconnaître qu'ils sont impuissants à remplacer ou à renouveler un membre quelconque qui viendrait à man​quer à leur corps, si merveilleusement agencé. C'est ce qui pousse le psalmiste à adorer son, Créateur (CXXXIX, 14).
Tout dans noire corps, ainsi que dans celui de tout être vivant, pour infime qu il soit, est l'œu-
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vre du Tout-puissant. Et le Seigneur, dans ses enseignements, pose ce dilemne à ses auditeurs: « Qui d'entre vous, par le souci qu'il se donne, peut ajouter une coudée à sa taille ? » (Luc XII, 25). Notez bien que le Seigneur dit : « ajou​ter »; carqui voudrait se faire plus petit qu'il n'est? La nature de l'homme n'a pas changé ; Satan l'incite toujours à s'agrandir, et les hom​mes sont disposés à écouter « le dieu de ce siè​cle qui aveugle les pensées des incrédules » (2 Corinthiens IV, 4). Il continue comme il a fait dès le début, en abordant nos premiers pa​rents, qui se sont perdus en l'écoulant. Qui parmi ces hommes voudrait s'abaisser?
Alors vient la question brûlante : Comment Dieu agira-t-il pour contrecarrer l'œuvre de l'ennemi, pour lui reprendi'e ce qu'il a ravi ? Agira-t-il en jugement, ou en grâce? La ré​ponse est donnée dansle jugement prononcé déjà dans le paradis, d'où Adam allait être chassé : « La semence de la femme brisera la tête du serpent » (Genèse III, 15).
Dieu interviendra d'une façon digne de Lui, dans la personne de son Fils qui hérite de tou​tes choses, non pas par un bras puissant exer​çant le jugement sur les coupables, mais en descendantici-bas, Homme au milieu des hom​mes. Il devait naître sur la terre, non pas pour faire voir sa supériorité, mais tellement humble que c'est à peine si les habitants du pays de sa naissance s'aperçoivent de sa présence parmi eux. A Nazareth même il semble qu'ils connais-
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saientmieux ses « sœurs » que Lui. Lorsqu'une fois, il se leva dans leur synagogue pour lire ils « étaient scandalisés en lui » (Marc VI, 3).
Sans le fait qui ne peut se contredire, pour​rions-nous concevoir un anéantissement pa​reil dans la personne de Celui qui avait fait les mondes ?
Mais ce n'est pas tout. Plus on entre dans les détails de son apparition, plus on est émer​veillé devant ce mystère de « Dieu manifesté en chair » (1 Timothée III, 16). Puisse le Seigneur nous donner des oreilles pour entendre le ré​cit qui est propre à émouvoir les affections de notre cœur, tout en nous engageant à recon​naître son autorité divine. Il chassa les dé​mons qui le connaissaient, en délivrant leurs victimes de leurs angoisses de corps ou d'es​prit. Sa puissance était toujours au service de sa grâce, car II n'était pas venu pour juger mais pour sauver (Jean XII, 47). Mais II défen​dait à tous de publier ses miracles (Marc I, 25, 44).
Considérons le fait et les circonstances de sa naissance ici-bas. Où trouvera-t-on dans les annales du monde quelque chose de sembla​ble? Comme « Fils de David » (aussi bien que Fils d'Abraham), II devait naître dans la ville de David, bien loin de l'endroit où habitait la vierge Marie. Mais, par un décret de l'empe​reur romain, chacun, dans ce moment-là, devait aller « à sa propre ville », afin que l'enregis​trement des habitants du pays fût fait dans l'or-
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dre voulu. Il fallait donc obéir; ce n'était pas une affaire de leur choix. Le Seigneur n'a ja​mais insisté sur ses droits, suivant les pensées et leshabitudes de l'homme ; non, « II s'est ané​anti lui-même, prenant la forme d'esclave » non « pas pour être servi, mais pour servir » (Mat​thieu XX, 28). Mais il est important de noter que tout ce qui fut fait pour indiquer ce qu'il était, fut fait par Dieu en sa faveur, et nulle​ment par Lui-même.
D'abord la parole prophétique l'avait annon​cé : « Je raconterai le décret; l'Éternel m'a dit : Tu es mon Fils ; aujourd'hui, je t'ai engendré » (Psaume II, 7, Hébreux I, 5 ; V, 5). Ensuite, l'ange Gabriel fut envoyé par Dieu à Marie, pour lui dire : « Tu enfanteras un fils, et tu appelleras son nom Jésus ; II sera grand et sera appelé le Fils du Très haut ;... la sainte chose qui naîtra sera appelée Fils de Dieu » (Luc 1,26-38). Plus tard, avant de commencer son ministère de grâce, le Seigneur se rendit auprès de Jean, se servant de son intermé​diaire pour prendre place avec ceux qui s'étaient reconnus pécheurs, en allant au baptême de la repentance qu'il prêchait. Jean ne comprenait pas cela, mais il dut obéir, et aussitôt l'acte accompli, les cieux s'ouvrirent, et la voix de Dieu se fit entendre : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui j'ai trouvé mon plaisir » (Mat​thieu III, 13-17).
Le mystère de l'anéantissement justifia tou​jours la parole de Jésus à l'adresse des Juifs
6
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contredisants : « Pour moi, je ne cherche pas ma gloire ; il y en a un qui cherche et qui juge » (Jean VIII, 50). Pour profiter donc des riches​ses de cette grâce de Dieu, qui avait pourpoint de départla naissance du Sauveurà Bethléhem, nous n'avons pas à considérer les faits au point de vue de ceux qui en étaient les témoins ; nous devons plutôt avoir l'oreille ouverte pour entendre et recevoir ce que Dieu dit de Lui, à savoir, « le témoignage que Dieu a rendu au sujet de son Fils ». Or ce témoignage-là comporte la vie éternelle pour ceux qui l'écou-tent (1 Jean V, 9-12).
Revenons un instant aux circonstances de la naissance du « Fils », annoncée tant de siècles auparavant par le prophète Ésaïe (VII, 14 ; Mat​thieu 1,20-23). Son nom donné alors, était Em​manuel, « Dieu avec nous ».— Mais où le trou​ver ? Dans quelles conditions vient-Il au monde ?
Inconnu des grands de la terre, on le cher​cherait en vain dans les palais des rois, ou même dans le Temple sacré à Jérusalem. Les premières nouvelles de cet événement unique viennent aux chefs par des étrangers arrivés de l'Orient, venus comme ils disaient, pour adorer « le Roi des Juifs qui a été mis au monde ». Le roi Hérode, usurpateur, « en fut troublé » na​turellement; mais c'était le cas aussi pour tout Jérusalem avec lui (Matthieu II, 1-3). Il fallait avoir recours à la prophétie pour connaître la localité de sa naissance, nommée et définitive​ment arrêtée, avec des indications quant à sa
ABAISSE.
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personne : « Celui qui doit dominer en Israël, et duquel les origines ont été d'ancienneté, dès les jours d'éternité » (Michée V, 2). Hérode envoie donc les Mages à Bethléhem ; et, par l'étoile, Dieu les dirige à la maison où ils vont trouver l'enfant.
Mais longtemps avant cela, Dieu avait en​voyé un ange pour faire connaître aux bergers du voisinage, quiveillaient surleurslroupeaux, l'endroit même où le Christ était né. C'était précisément l'endroit qui appartenait aux plus pauvres, aux serviteurs qui soignaient les montures de leurs maîtres ; il n'y en avait pas d'autre, à Bethléhem, où pouvaient pénétrer les bergers de jour ou de nuit, parce qu'ils s'occu​paient des brebis. C'est que quand Joseph arriva à la ville, toutes les places à l'hôtellerie étaient déjà prises, et il fallait avoir recours à l'étable où les étrangers pouvaient mettre leurs montures. Dieu s'en est servi pour faire com​prendre que, comme l'avait ditle prophète, l'é-vangiledevaitêtre «annoncéauxpauvres». Voi​là le passage que le Seigneur choisit, quand II se leva pour lire dans la synagogue à Nazareth (Luc IV, 16-30 ; Ésaïe LXI, 1-3).
On le voit, tout est grâce delà part de Dieu, mais une grâce qui cherche ceux auxquels on pense le moins. Les riches et les grands peu​vent en profiter, bien entendu, mais il faut qu'ils s'abaissent pour trouver le Sauveur ! Ce qui est à la portée des plus pauvres est à la por​tée de tous ; et le riche pourra « se glorifier
8
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dans son abaissement », lorsqu'il trouve un trésor éternel qui ne passe pas comme la fleur de l'herbe (Jacques I, 9-11).
Mais Y abaissement du Seigneur est encore autre chose. Après trente ans passés dans l'obs​curité à Nazareth, II se rend, comme nous Pa​vons vu, auprès de Jean, pour être baptisé par lui, afin de montrer clairement son association avec lés pécheurs qu'il était venu « chercher et sauver » (Matthieu IX, 12-13). Pour les avoir avec Lui durant l'éternité, II vient se mettre au milieu d'eux dans leur séjour sur la terre. Mais les pharisiens, cherchant toujours l'approbation et la gloire de la part des hommes, ne faisaient que Le mépriser et Le haïr. Ceux-ci avaient aussi refusé le témoignage de Jean et son bap​tême; ils rejetaient ainsi contre eux-mêmes le conseil de Dieu (Luc VII, 29 30). Le Sauveur, au contraire, était venu accomplir ce conseilen devenant obéissant jusqu'à la mort.
Cette obéissance comportait un abaissement presque inconcevable ; mais tout avait été indi​qué d'avance dans la parole prophétique, et Jésus était venu pour l'accomplir (Matthieu V, 17-18). La haine des conducteurs religieux aug​mentait toujours. Par eux, II fut mis au rang des iniques, selon ce qui avait été écrit à son sujet (Esaïe LUI, 12),et selon qu'il l'annonçait à ses disciples (Luc XXII, 37). Il accepta tout de la part de Dieu, selon une autre prophétie : « Voici, je viens pour faire, ô Dieu, ta volonté » (Psaume XL, 7-8; Hébreux X, 7-10).
UNE   SEULE   BREBIS.
9
Puis, voyez le résultat pour nous, pécheurs : c'est dans cet abaissement suprême que le Sau​veur trouva les dépouilles du combat, consom​mant sa victoire en faisant d'un brigrand re​pentant, — justement honni et condamné au supplice de la croix, — son compagnon dans le paradis de Dieu (Luc XXIII, 39-43).
C'est le mystère des mystères que cette hu​miliation du Sauveur, « qui s'est abaissé lui-même, étant devenu obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de la croix » ! Le Très-haut n'a pas envoyé des anges pour saisir sur la terre les objets de sa grâce et les transporter au ciel; II est venu lui-même dans la personne de son Fils, qui a porté sur lui la condamnation qu'ils méritaient, afin de pouvoir en justice les prendre avec Lui dans un paradis infiniment meilleur que celui que perdit Adam par sa dé​sobéissance. Ce n'est qu'au pied de sa croixque nous trouvons le salut, de taçon à pouvoir dire, avec l'apôtre : « Le Fils de Dieu m'a aimé, et s'est livré lui-même pour moi » (Gai. II, 20).
UNE SEULE BREBIS
« II leur dit: Quel sera l'homme d'entre vous, qui aura une brebis, et qui, si elle vient à tomber dans une fosse un jour de sabbat, ne la prendra et ne la relèvera pas? Combien donc un homme vaut-il mieux qu'une brebis ! » (Matthieu XII, 11-12).
L'application de la bonne nouvelle de la grâce de Dieu est toujours individuelle. Cela se voit bien par la figure de la nouvelle naissance (Jean
10
LE   SALUT   DE   DIEU.
I,
13; III, 3-8) ; on ne peut pas être né pour au​
trui; nous ne sommes pas sauvés en bloc, cha​
cun l'est pour son propre compte.
Il est très vrai que le Christ Jésus « s'est don​né lui-même en rançon pour tous » (1 Timothée
II,
6) ; le même Sauveur est à la disposition de
tous les hommes sans exception; mais chacun,
lorsqu'il le trouve, est heureux de dire avec l'a​
pôtre: « II m'aaimé,ets'est livré lui-même pour
moi », comme s'il n'y avait que Paul dans le
monde, et que toutes les souffrances du Christ
eussent été en vue de lui, Paul, et de lui seul
(Galates 11,20).
Or, s'il y a un animal que l'on est habitué à con​sidérer comme vivant en troupeaux, c'est bien la brebis. Les Écritures en parlent constamment, et l'occupation du berger s'associe naturelle​ment aux personnages connus de la Bible tels qu'Abraham, Isaac, Jacob, Moïse, David, etc. Le Seigneur en parle aussi de la façon la plus touchante dans l'évangile de Jean, chapitre X.
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y a beaucoup d'instruction à tirer des besoins
et des devoirs du troupeau (Jean XXI, 15-17 ;
Actes XX, 28 ; 1 Pierre V, 2-4 ; etc.). Mais après
tout, cela n'empêche pas l'application person​
nelle de la figure dont nous parlons, dans un
passage qui ne se trouve que dans l'évangile
de Matthieu.
Les paroles du Seigneur ici, semblent rappe​ler la parabole de Nathan pour atteindre la cons​cience du roi David (2 Samuel XII, 1-6). Le roi était indigné en entendant parler du riche qui
UNE   SEULE   BREBIS.
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avait pris l'unique brebis du pauvre qui habi-taitàcôtéde lui. Il prononça tout de suite la sen​tence de mort contre le riche, ne s'attendant pas à recevoir dans son âme cette flèche : « Tu es cet homme-là ! » Ses entrailles de miséricorde furent profondément émues, et l'effet désiré fut produit.
En effet, chacun comprend la tendresse de l'affection dont était l'objet la petite créature sans autre protecteur, qui était pour le pauvre homme de la parobole « comme une fille ». Le cœur de David, habitué à soigner les brebis dès sa jeunesse, était remué jusqu'au fond. Et ici, le Seigneur se sert de la même figure, et évidem​ment dans le même sens, pour faire comprendre aux Pharisiens de quelle façon II envisageait les besoins de l'homme qui avait la main sèche. Il voulait toucher leur cœur, et éveiller chez eux des sentiments de compassion s'il y en avait. Et combien cela estprécieux et encourageantpour nous !
Beaucoup plus tard, dans son ministère, lors​qu'il était en route pour aller à Jérusalem et subir la croix, nous trouvons une circonstance quelque peu analogue. C'était encore un jour de sabbat, mais cette fois, II n'était pas dans la synagogue, mais dans la maison d'un des prin​cipaux des pharisiens, à l'heure du repas (Luc XIV, 1-6). Il y avait là un homme hydropique. Tous leguettaient pourvoir ce qu'il ferait. Alors II leur dit: « Qui sera celui de vous, qui, ayant un âne ou un bœuf, lequel vienne à tomber dans
12
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un puits, ne l'en retire aussitôt le jour du Sab​bat? » II ne s'agit pas ici des vives affections comme dans le premier cas, mais de l'intérêt, peut-être même de la cupidité, qui ne se laisse​rait pas risquer à subir un préjudice, à cause delà sainteté du sabbat. Les motifs du Seigneur étaient tout autres.
Mais cette comparaison des Évangiles, ne sert-elle pasàreleverl'importance du mot « une seule », dans le passage de Matthieu ? L'objet des soins affectueux ne peut pas être remplacé.
Avons-nous cette pensée quant à la bonté de Dieu, lorsque nous écoutons la bonne nou​velle de la grâce de Dieu ? Est-ce peu de chose que de pouvoir dire : « II m'a aimé? »
Or l'Evangile de Luc relève cela d'une maniè​re très remarquable. Il n'y a qu'une seule per​sonne n'étant pas malade, à qui Jésus a dit : « Tes péchés sont pardonnes » (VII, 48). Il n'y a qu'une brebis égarée qui attire toute l'attention de celui qui va à sa recherche; il n'y a qu un « fils prodigue », et c'est celui-là qui est particu​lièrement appelé « mon fils » (XV, 4, 24). Il n'y a qu'un seul jeune homme, fils de veuve, qui ait été ramené à la vie. Il n'y a qu'un Zachée, un seul brigand repentant (XIX, 1-10; XXIII, 43). Puissions-nous, en lisant ces choses dans la solitude, savoir en faire l'application person​nelle, pour notre bonheur présent et éternel !
Mais il y a aussi cet autre côté de la compa​raison dont se sertie Seigneur, qu'il ae faudra jamais oublier, c'est que toute son œuvre de
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grâce est valable pour une seule âme, comme
on le voit dans l'expression de l'apôtre Paul
déjà citée.

—>—^—<—
DERNIERS MOMENTS D'UN MÉDECIN JUIF
Dans l'automne de l'année 1869, le prédica​teur Gurland, un ancien juif, fut appelé de nuit auprès d'une vieille connaissance, un juif aussi, qui depuis longtemps pratiquait la mé​decine. Voici le récit qu'il fait de leur entrevue :
La maison m'était bien connue. Souvent j'y avais été invité, et j'y avais passé d'agréables moments avec celui qui l'habitait.
Lorsque j'étais rabbin, il était mon meilleur ami ; mais ma conversion mit fin à nos rapports, en sorte qu'il devint mon adversaire acharné.
Quand j'entrai dans sa chambre, je fus effrayé de sa pâleur. Pendant quelques instants, nous ne dîmes rien; enfin je rompis le silence, lui demandant comment il allait, et ce qu'il désirait de moi. Regardant tout alentour, comme s'il craignait que l'on ne nous épiât, il me pria de fermer la porte, ce que je ne fis pas sans un battement de cœur. Soupirant profondément, il saisit ma main et dit :
— Cher ami, je suis très malade; je ne me rétablirai pas. Vous savez cdmment j'ai vécu ; mais je ne voudrais pas mourir comme un juif; je veux être un chrétien; voulez-vous me bap​tiser ?
-— Mon cher Docteur, répondis-je, si vous ne savez de Jésus Christ que ce que vous m'avez
14
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toujours dit, il m'est impossible de vousbapti-ser. En quoi peut vous aider un simple homme, fût-ce même « l'homme idéal ». Aucun ne peut racheter son frère ; cela coûte un prix trop éle​vé; il doit y renoncer. Si vous croyez que Christ n'est qu'un homme, et que cependant vous le priez de vous sauver, c'est de l'idolâ​trie, et une grande méprise.
— Non, non, interrompit-il; vous n'avez pas besoin de me dire cela; j'ai assez eu de temps pour y réfléchir pendant ma maladie. Écoutez-moi. Je soignais, il y a deux mois, la vieille Madame N. La douceur, le calme, la patience avec lesquels elle supporta ses terribles dou​leurs, firent sur moi une profonde impression, et je dus bien m'avouer qu'elle puisait cette sérénité d'âme à une source que je ne connais​sais pas. Elle me pria un jour instamment de lui dire ouvertement ce que je pensais de son état. Je ne lui cachai pas qu'elle n'avait que peu de temps à vivre. Elle accueillit mes pa​roles avec une grande joie ; son visage s'éclai-, ra à la pensée de sa mort prochaine, comme si c'eût été un jour de fête. Je n'avais jamais rien vu de pareil. « Monsieur le Docteur, me dit-elle, en saisissantma main, et en tremblant, je voudrais vous dire une chose avant de mou​rir. Vous êtes Juif; vous ne connaissez pas le Sauveur. Sans Lui, vous ne pouvez être sauvé. Oh, cherchez Jésus, le Sauveur des pécheurs. » Très ému, je lui demandai : « Comment savez-vous, chère Madame, que le salut ne se trouve
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qu'en Jésus? » — «Je le sais, répliqua-t-elle, aus​si certainement que le soleil brille, aussi sûre​ment qu'il y a un Dieu dans le ciel, et aussi véritablement que sa Parole elle-même ledit ». Puis elle me tendit sa Bible, en ajoutant : « Cher Docteur, je vous suis très reconnais​sante, pour tous lessoinsque vous avez donnés à une pauvre femme comme moi. Le seul ca​deau que je puisse vous faire, c'est ma Bible. Prenez-la comme souvenir de moi, et surtout lisez, avec sérieux et prière, la Parole de Dieu ; vous trouverez Jésus, votre Sauveur, et alors votre bonheur sera aussi grand que le mien ».
Je pris le vieux livre des mains tremblantes de la malade, et rentrai chez moi profondément remué et agité. Un violent combat se livrait en moi : La vérité et le mensonge, la certitude et le doute, l'espoir et la crainte luttaient dans mon âme troublée.
Le lendemain, en passant devant la maison de ma cliente, je me sentis contraint d'y entrer, sans savoir pourquoi. Justement, une claire voix enfantine entonnait le cantique préféré de la malade: «Jésus reçoit les pécheurs ». J'entends encore les paroles de cette strophe :
Confessant mes péchés, je viens à toi ; 0 mon Sauveur, regarde-moi !
Viens, viens donc à mon aide,
Car tout ce que je plaide, C'est : Jésus reçoit les pécheurs !
Ces paroles, chantées par  une  enfant que
16
LE   SALUT   DE   DIEU.
j'avais souvent vue agenouillée auprès du lit de cette pauvre femme, entrèrent jusqu'au fond de mon cœur; les écailles tombèrent en ce mo​ment de mes yeux, et je vis combien j'étais mi​sérable et nu, avec toutes mes bonnes œuvres. Le « Christ, homme idéal », est une image fan​taisiste, qui disparaît comme une nuée, quand on est à l'heure critique, où Ton a besoin de secours et de consolation. Celui en qui je crois maintenant, c'est Jésus, le Christ, le Fils de Dieu, le Sauveur, qui a versé son sang, qui est mort aussi pour moi, vieux pécheur endurci. Le résultat de toute ma science est que je suis un grand pécheur, mais Jésus est un plus grand Sauveur. Au nom de Jésus-Christ, mon Sau​veur je vous demande de me baptiser...
Tel fut le récit du Docteur. Je compris, à ma joie profonde, que l'Esprit de Dieu, par la bou​che d'un enfant, avait plus fait, en un instant, dans le cœur de ce savant Pharisien, que moi par mes fréquentes discussions avec lui.
En cette même nuit, et dans la présence de plusieurs Juifs qu'il avait fait venir, il reçut le baptême, qu'ilappelaitlui-même, le baptême « in extremis » et il voulut qu'on lui chantât le cantique : « Dans mon angoisse je crie à Toi ».
Il s'endormit paisiblement dans le Seigneur, le jou.r suivant, et ses dernières paroles furent :
Jésus reçoit les pécheurs !
Il me reçoit en grâce; près de Lui, dans les cieux, Où je verrai sa face, je m'en vais tout joyeux :
Jésus reçoit les pécheurs.
PEUX PORTES.
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Cher lecteur, qui n'êtes probablement pas un Israélite, êtes-vous un chrétien? Connais​sez-vous Christ, le Fils de Dieu, comme votre Sauveur? Vous êtes-vous vu devant Lui, aveu​gle, fourvoyé, ayant besoin d'un vêtement de justice que Lui seul peut donner ? Avez-vous trouvé votre salut en Lui, de sorte que vous puissiez dire : « En grâce il m'a reçu, et II va me prendre à Lui »... ?
Ne tardez pas. C'est aujourd'hui, le jour du salut.
DEUX PORTES
« Entrez par la porte étroite; car large est la porte, et spacieux le chemin qui mène à la perdition, et nom​breux sont ceux qui entrent par elle; car étroite est la porte et resserré le chemin qui mène à la vie. et peu nombreux sont ceux qui la trouvent » (Matthieu VII, 13-14|.
L'apparition du Fils de Dieu dans ce monde divise les hommes en deux classes, ceux qui le reçoivent, et ceux qui le rejettent. Le minis​tère de Jean, le baptiseur servit à « préparer son chemin », en ce qu'il manifestait déjà ceux qui se soumettaient à une ordonnance qui ne regardait que les pécheurs.
Par Jean chacun était invité à prendre sa place devant Dieu qui scrute les secrets de tous les cœurs. Et naturellement, pour y répondre, on devait dire la vérité. C'est la vérité dans la con​fession que Dieu demande, non pas pour le jugement, mais afin que la contrition ouvre la
18
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« porte étroite qui mène à la vie ». David dit à Dieu : « Je t'ai fait connaître mon péché ; j'ai dit : Je confesserai mes trangressions à l'Éter​nel ; et toi, tu as pardonné l'iniquité de mon péché » (Psaume XXXII, 5; LI, 4-6).
La porte ouverte à la propre volonté est large ; chacun peut y trouver ce qu'il cherche ; mais plus on avance dans cette voie, plus dif​ficile est le retour, quand une fois l'on voudrait rebrousser chemin. Si l'on cherche l'approba​tion des hommes et son propre avantage, cela n'est pas difficile à réaliser; car « nombreux sont ceux» qui préfèrent cette voie-là.
Il s'agit donc de considérer sérieusement la fin de chacun des deux chemins, en écoutant ce que dit Moïse au peuple délivré de l'escla​vage de l'Egypte, au moment où ils devaient franchir le Jourdain pour prendre possession du pays de Canaan :
« La parole est près de toi, dans ta bouche et dans ton cœur, pour la pratiquer. Regarde, j'ai mis aujourd'hui devant toi la vie et le bonheur, et la mort et le malheur, en ce que je te com​mande aujourd'huid'aimer l'Eternel, ton Dieu, de marcher dans ses voies, de garder ses com​mandements et ses statuts et ses ordonnances, afin que tu vives et que tu multiplies, et que l'Eternel, ton Dieu, te bénisse dans le pays où tu entres pour le posséder » (Deutéronome XXX, 14-16). Et l'apôtre Paul cite ce passage dans le chapitre X, de l'Épître aux Romains.
Le principe demeure pour tous les âges. Il y a
RIEN   Q'UNE   ALLUMETTE.
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deux états différents dans lesquels les hommes meurent, — dans le Seigneur, ou bien, dans leurs péchés. C'est ce que l'on voit déjà chez les deux brigands crucifiés à côté du Sauveur. L'un d'eux Le reconnut, l'appelant Seigneur, puis il devint son compagnon dans le paradis.
De même àla fin, il y aura deux résurrections différentes, l'une des justes lorsque le Seigneur reviendra, l'autre des injustes pour comparaî​tre devant le grand trône blanc. Il y aura entre ces deux époques un laps de temps d'au moins mille ans, car le Seigneur ne se hâte pas d'exé​cuter le jugement; mais le fait que les injustes auront à comparaître devant le grand trône blanc est aussi sûr que la réception des croyants par le Sauveur à sa prochaine venue, alors qu'il les introduira dans la maison du Père.
Tous ceux qui ne reçoivent pas du Seigneur la vie, en croyant, auront à Le connaître comme leur juge. La seule issue du dernier jugement est le lac de feu.
RIEN QU'UNE  ALLUMETTE
Un capitainenaufragé était avec ses gens dans un canot de sauvetage surchargé. La mer était orageuse, la nuil sombre, et l'espérance d'un vaisseau passant à proximité bien probléma​tique.
Tout-à-coup, cependant, dans le lointain, la lumière d'un vapeur s'aperçoit, mais comment les naufragés pouvaient-ils se faire remarquer au milieu de la nuit? Il y avait bien une vieille
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lanterne dans le canot avec une bougie de quel​ques centimètres de longueur, mais personne n'avait d'allumettes ! Tous cherchaient dans leurs poches, mais en vain.
Le capitaine commanda de cherchera nou​veau en retournant la doublure de chaque po​che. Et voici à la fin, quelqu'un trouva une allu​mette dans le coin de sa poche. L'homme la re​mit au capitaine; quelques matelots tendirent leurs vestes pour empêcher que le vent n'é​teignît la précieuse allumette. — Avec quelle anxiété chacun attendait le résultat de cette tentative ! Avec quel soin on veillait sur l'unique allumette !
Dieu permit que cela réussit, l'ouragan ne ne l'éteignit pas, le falot fut allumé, et balancé deci delà. Sur le vapeur on remarqua les si​gnaux de détresse et on sauva les naufragés.
Qu'est-ce qui donnait à l'allumette une va​leur si grande ? C'est qu'elle était le seul moyen de salut.
Lecteur inconverti, le salut que Dieu t'offre gratuitement est par lui-même inexprimable-ment précieux. Qu'est-ce qui le rend si impor​tant pour toi? C'est qu'il est l'unique moyen de salut pour toi contre l'éternelle perdition! Il se trouve en Christ. « Et il n'y a de salut en aucun autre; car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés » (Actes IV, 12). Oh, saisis Christ pour ton Sauveur !
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DEUX PRIERES DANS LE TEMPLE
« II dit aussi cette parabole à quelques-uns qui se confiaient en eux-mêmes comme s'ils étaient justes, et qui tenaient le reste des hommes pour rien : Deux hommes montèrent au temple pour prier, l'un phari​sien, et l'autre publicain. Le pharisien, se tenant à l'écart, priait en lui-même en ces termes : O Dieu, jeté rends grâces de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes, qui sont ravisseurs, injustes, adultères ; ou même comme ce publicain. Je jeûne deux fois la semaine, je donne la dîme de tout ce que je possède.
Et le publicain, se tenant loin, ne voulait même pas lever les yeux vers le ciel, mais se frappait la poitrine, disant : O Dieu, sois apaisé envers moi, pécheur ! Je vous dis que celui-ci descendit en sa maison justifié plutôt que l'autre ; car quiconque s'élève sera abaissé ; et celui qui s'abaisse sera élevé » (Luc XVIII, 9-14).
Avant de prononcer cette parabole, le Sei​gneur Jésus avait parlé de l'importance de la prière, et de son efficacité lorsqu'elle était accompagnée d'une insistance qui attestait la réalité du désir éveillé dans l'âme. Dans un autre passage de ce même Evangile, II pèse sur « l'importunité » qui devrait caractériser la re* quête (Luc XI, 8), ajoutant : et Demandez et il vous sera donné ; cherchez, et vous trouverez ; heurtez, et il vous sera ouvert; car quiconque demande, reçoit; et celui qui cherche, trouve; et à celui qui heurte, il sera ouvert. »
Avons-nous besoin d'autres encouragements pour nous adresser librement à Dieu afin qu'il réponde à tout besoin réellement senti dans l'âme ? Et notons bien que le Seigneur ne sup​pose pas que dans un cas pareil on aura à at-
xli. — 2.
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tendre longtemps avant de recevoir la réponse désirée. Au contraire, nous lisons dans le pro​phète : « II arrivera qu'avant qu'ils crient, je répondrai, et pendant qu'ils parlent, j'exauce​rai » (Ésaïe LXV, 24).
N'avons-nous pas aussi un exemple remar​quable de la façon dont le Seigneur se prête à tout désir réel, dans le cas de la femme qui l'a suivi dans la maison du pharisien, Simon (Luc VII, 36-50) ? Elle savait qu'il devait s'y trouver, et après avoir apprêté son vase de parfum, elle guettait son arrivée. Puis, une fois-là, elle ne perdit pas un moment pour se mettre à ses pieds et les arroser de ses larmes et les oindre. Elle ne disait rien, mais le Seigneur savait in​terpréter les pensées de son cœur, et II dit à son hôte : « Depuis que je suis entré, elle n'a pas cessé de couvrir mes pieds de baisers ».
Si elle avait hésité, se laissant préoccuper de tout ce que Simon aurait pu penser ou dire à son égard, elle aurait perdu l'unique occasion de s'approcher du Sauveur. Elle se cache der​rière Lui, sachant que Lui seul pouvait répon​dre à son état selon Ses propres pensées, et elle entend ce que nul autre n'a entendu : Ses nombreux péchés sont pardonnes. Celui qui en connaissait le nombre, s'en chargeait, de manière à pouvoir lui dire encore : « Ta foi t'a sauvée, va-t'en en paix». Quel encouragement pour chacun à s'approcher du Sauveur avec des pensées et des besoins analogues, sans hésita​tion, et sans perdre de temps ! Celui qui con-
DEUX   PRIÈRES   DANS   LE   TEMPLE.
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naissait toute sa vie de péché, l'assurait d'un pardon instantané et complet.
Il y a aussi une « maison de prière » toujours ouverte à ceux qui recherchent Dieu, quelle que soit la nation à laquelle ils appartiennent. Tous les peuples y ont accès. Personne n'est repoussé ; Dieu se charge d'y «rendrejoyeux» ceux qui recherchent sa face (Esaïe LVI, 1-8). Aussi le Seigneur Jésus, lorsqu'il était ici-bas, se prévalut de ce même passage pour montrer que c'était ainsi qu'il envisageait le temple à Jérusalem. Dans quel état de désordre II le trouva! Les changeurs de monnaie et les ven​deurs de colombes s'en étaient emparés, y fai​sant le siège de leur commerce d'avarice et de tromperie ; mais le Seigneur en les accusant d'en avoir fait « une caverne de voleurs », leur disait : « II est écrit : Ma maison sera appelée une maison de prière » (Matthieu XXI, 12-13; Jérémie VII, 11). Et c'est dans ce temple que les deux hommes de la parabole étaient mon​tés pour prier.
Ils étaient donc dans le bon endroit, et avec l'intention de s'adresser à Dieu. Ils le font en effet; mais notez bien que le pharisien ne prie pas. Il n'avait rien à demander à Dieu; à son idée, il n'était pas misérable comme le reste des hommes ; rien ne lui manquait, il n'a qu'à rendre grâces, parfaitement satisfait de son état. Se comparant aux autres hommes, l'avan​tage lui restait toujours. N'éprouvant aucunbe-soin, il ne pouvait se plaindre de ne rien rece-
24
LE   SALUT   DE   DIEU.
voir; il s'en retourne chez lui, content de lui-même, rentrant comme il en est sorti.
Lepublicain, au contraire, se tient loin, sen​tant sa misère, s'estimant impropre pour la présence de Dieu, ne méritant que sa colère, son jugement; et il demande grâce : « Sois apaisé envers moi, le pécheur », comme s'il n'y avait pas d'autre pécheur aussi mauvais que lui, — tellement mauvais qu'il n'osaitpas même le​ver les yeux vers le ciel ; et le siège du mal c'é​tait son propre cœur, « trompeur par dessus tout et incurable » (JérémieXVII,9). Mais Dieu l'entend, et il descend en sa maison justifié!
Ne voyons-nous pas là l'abaissement moral que Dieu cherche de notre part? Notre idée est de nous élever autantque possible ; mais le Sei​gneur dit : « Quiconque s'élève sera abaissé, et celui qui s'abaisse sera élevé ». Ne vaut-il pas mieux nous abaisser devant Dieu dans ce jour de sa grâce, plutôt que d'attendre le moment de son jugement inexorable, alors que chacun sera forcé de prendre la place qui lui convient, aux yeux de Celui qui ne juge pas comme les hommes, et ne se laisse pas tromper par les apparences qui attirent leur approbation ?Car comme le Seigneur le disait aux pharisiens, à une autre occasion, parce qu'ils étaient avares : « Vous êtes ceux qui se justifient devant les hommes; mais Dieu connaît vos cœurs; car ce qui est haut estimé parmi les hommes est une abomination devant Dieu » (Luc XVI, 14-15).
Enfin, considérons jusqu'où le Seigneur est
DEUX   PRIÈRES   DANS   LE   TEMPLE.
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allé lui-même, afin de nous prendre à Lui pour que nous ayons part à sa gloire ineffable. Il est allé jusqu'à la mort de la croix, où II trouva le brigand qui reconnaissait que son supplice était mérité. Mais au moment même où il le recon​naissait, le Seigneur répond à sa prière : « Sou​viens-toi de moi ». Il n'avait pas besoin de de​mander qu'on le transportât au temple, pour y faire sa prière. Le Seigneur lui-même en avait été chassé, condamné au supplice qui com​portait la malédiction. Sous cette malédiction le brigand meurt, mais Christ y meurt pour lui, et va le transporter incontinent avec Lui dans le paradis de Dieu. 11 pouvait dire, com​me plus tard l'apôtre Paul : « Je suis crucifié avec Christ, néanmoins je vis »,... et Christ vit en moi.
Quel précieux Sauveur que celui que nous avons ! Pouvez-vous le dire aussi? Avez-vous goûté pour vous-même l'amour qui pardonne? Ou bien dites-vous : Si je pouvais réaliser un tel bonheur? S'il en était ainsi, je pourrais vous répondre que c'est Dieu qui a produit ce désir, ce besoin dans votre cœur; et Jésus a dit : « Je ne mettrai point dehors celuiqui vient à moi » (Jean VI, 37). Puisque Jésus est mort pour vous, il ne saurait y avoir de plus grande joie pour Dieu que de vous pardonner pour l'amour de Lui. Lorsque Jésus ressuscité appa​rut à ses disciples, ses premières paroles furent: « Paix vous soit ! » (Jean XX, 19). Quelle joie le Seigneur éprouva en les proférant l Y a-t-il
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de la joie pour vous aies entendre? «Paixvous
soit lEtayant dit cela, «II leur montra ses mains
et son côté ». Voilà qui a suffi à Dieu pour qu'il
nous reçut en justice ; vous faut-il davantage ?
« Vous êtes sauvés par la grâce » (Éphésiens
", 8).
_-^-^_
PAIX SUR LA TERRE
Lorsque le Sauveur fut né dans la crèche à Bethléhem, et que l'ange du ciel vint annoncer la bonne nouvelle aux bergers de la contrée qui veillaient sur leur troupeau, « il y eut soudain avec l'ange une multitude de l'armée céleste louant Dieu et disant : Gloire à Dieu dans les lieux très hauts ; et, sur la terre, paix; et bon plaisir dans les hommes » (Luc II, 13-14).
C'est que le « Prince de paix», annoncé tant de siècles auparavant, était descendu ici-bas. Le peuple que Dieu avait choisi pouvait enfin dire : « Un enfant nous est né, un fils nous a été donné, et le gouvernement sera sur son épaule ; et on appellera son nom : Merveilleux, Conseiller, Dieu fort, Père du siècle, Prince de paix » (Ésaïe IX, 6).
Hélas, le peuple, pour la plupart, ne le con​naissait pas, ne l'attendait pas ; et il a bien fallu une communication céleste pour le faire con​naître aux bergers qui étaient heureux d'aller le voir cette nuit-là.
Lorsqu'il est entré dans Jérusalem « la ville du grand Roi », trente-trois ans plus tard, ses disciples, dans  un moment d'enthousiasme,
PAIX   SUR   LA   TERRE.
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croyant qu'il voulait étailir le royaume alors, se mirent à dire : « Béni soit le roi qui vient au nom du Seigneur! Paix au ciel, et gloire dans les lieux très hauts » (Luc XIX, 38). Les pharisiens étaient outrés en l'entendant, et, une semaine plus tard, ils décrétèrent sa mort. Mais après sa résurrection, le Seigneur vint trouver ses disciples le soir du même jour, et leur dit : « Paix vous soit » (Luc XXIV, 36).
Il est bien vrai que la paix véritable ne se trouve qu'en Lui; mais les hommes du monde, ne Le connaissant pas, cherchent la paix à leur façon, afin de jouir de toutes choses ici-bas à leur gré, sans être trop incommodés les uns par les autres. Mais les différentes nations ne voient pas les choses du même œil; et les guerres, annoncées par le Seigneur lui-même, sont con​tinuelles. Pour les éviter, on cherche donc une entente durable.
C'est pour cela que, le 27 et le 28 août der​nier, fut inauguré à La Haye avec une grande solennité, le « Palais de la Paix». Chacun sait que la construction de ce palais est due à la munificence généreuse du millardaire améri-can, Carnegie, et qu'il est destiné aux séances des délégués de tous les pays du monde, les​quels doivent par leurs jugements arbitraux tranchertous les différends qui s'élèvent entre nations, de telle sorte que l'on n'ait plus à re​courir à l'épée et au canon !
Ainsi, le sang ne serait plus versé, et les horreurs de la guerre ne se verraient plus, dans
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un monde où régnerait la paix universelle ! La reine des Pays-Bas, Wilhelmine, prit part à la fête qui fut donnée, ainsi que Carnegie et les représentants officiels des 42 états qui avaient contribué par des dons magnifiques à l'embellissement du « palais de la Paix ».
Ce mouvementenfaveurde la paixa été prôné par plusieurs écrivains célèbres de différents pays; et comme on le sait bien, beaucoup de princes et d'hommes d'État en Europe et en Amérique, s'efforcent d'atteindre le but d'une paix universelle sur la terre.
Est-ce que leurs efforts en ce sens ont été jusqu'ici couronnés de succès?—Malheureuse​ment, il faut avouer que non. Princes et peu​ples augmentent leurs armements et continuent à redoute)1 le terrible fléau, confirmant ainsi les prophéties de l'Écriture sainte concernant les grandes guerres à venir.
Il nous convient donc de poser la question : Quelles sont les causes de la guerre'}
Dans la Parole de Dieu, nous voyons d'où viennent les luttes de toute espèce, savoir, du péché qui habite dans nos cœurs et « des volup​tés qui combattent dans nos membres » (Jac​ques IV, 1).
Le péché est entré dans le monde, entraînant avec lui l'inimitié contre Dieu, et depuis ce moment-là la guerre et les bruits de guerre ont rempli la terre. La première querelle était entre frères, et le premier sang humain qui ait été versé fut le fait de la jalousie et de l'ini*
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mitié. Dès lors, le monde entier, parce qu'il s'était éloigné de Dieu, parce qu'il était devenu un monde de péché, n'a pas cessé d'être un vaste champ de bataille, où chacun cherche à faire prévaloir ses idées, ou à satisfaire ses convoitises aux dépens de ses voisins. Déjà, au sujet du peuple israélite, nous lisons : « En ces temps-là, il n'y avait point de paix pour ceux qui sortaient et qui entraient, car il y avait beau​coup de troubles parmi tous les habitants du pays, et nation se brisait contre nation, et ville contre ville » (2 Chroniques XV, 5-6).
Mais, quant à l'avenir, des guerres plus grandes et plus terribles que celles qui ont ja​mais eu lieu, sont prédites pour les temps de la fin de l'histoire du monde, temps desquels nous sommes bien proches. On a crucifié le « Prince de paix », et c'est Lui-même qui an​nonce ce qui caractérisera les jours qui pré​céderont sa venue pour juger et pour régner. Voici ce qu'il a dit:
« Vous entendrez parler de guerres et de bruits de guerres ; prenez garde que vous ne soyez troublés, car il faut que tout arrive ; mais la fin n'est pas encore. Car nation s'élèvera contre nation et royaume contre royaume; .... toutes ces choses sont un commencement de douleurs ». Et plus loin : « Car alors, il y aura une grande tribulation, telle qu'il n'y en a point eu depuis le commencement du monde jusqu'à maintenant, et qu'iln'y en aura jamais » (Matthieu XXIV, 6-21).
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Ces temps de guerres et de troubles auront lieu avant le prochain retour de ce Jésus, au sujet duquel les anges proclamaient aux ber​gers de Béthléhem : « Gloire à Dieu dans les lieux très hauts ; et, sur la terre, paix ; et bon plaisir dans les hommes ».
Le Seigneur de gloire, le Fils de Dieu, était descendu du ciel pour apporter au monde un règne de paix. Mais II fut honni et rejeté. Ce​pendant, par sa mort sur la croix, à cause de nos péchés, II est devenu notre Substitut, et notre Libérateur, « ayant fait la paix par le sang de sa croix » (Colossiens I, 20). Mais cette paix-là est établie entre nos âmes et Dieu, et ce n'est qu'en Lui qu'elle se trouve. « C'est lui qui est notre paix » (Éphésiens II, 14).
*
Dans les temps où nous vivons, jusqu'à ce que Jésus Christ revienne, la bonne nouvelle de la paix est annoncée en son nom à tous les peu​ples de la terre. Chacun de ceux qui reçoivent ce message, obtient par la foi en Celui qui versa sonsang sur la croix, le pardon de ses péchés, et la paix avec Dieu.
Jour après jour, auNord et auSud, en Orient et en Occident, le Sauveur du monde appelle à Lui des âmes qui, sentant leur culpabilité, se tournent vers lui, et II dit à chacun : « Tes péchés sont pardonnes ; ta foi t'a sauvé, va-t'en en paix ».
Tous ceux qui reçoivent les messagers delà bonne nouvelle de la grâce de Dieu envers les
PAIX   SUR   LA  TERBE.
31
pécheurs, sont appelés les « fils de la paix » (LucX, 6). Ceux-ci marchent vers les demeures éternelles de la paix, au milieu d'un monde agi​té et hostile. Mais dans chacune de leurs tribu​lations, dans leurs soucis et dans leurs peines, la grâce etla paix sont leur part bénie. Gomme enfants de Dieu, ils présentent à Dieu leurs re​quêtes, leurs actions de grâces. Et, dans la me​sure où ils le font, ils sont remplis de « la paix de Dieu, laquelle surpasse toute intelligence », et qui garde leurs cœurs etleurs pensées « dans le Christ Jésus » (Philippiens IV, 7).
Ces chrétiens, marchantau milieu de ceux qui ne sont pas croyants, rencontrent plus d'une ré​sistance, et doivent se tenir souventàl'écart. Il peut arriver que même leurs proches soient leurs plus grands ennemis ; mais ils sont en paix avec Dieu, et ils portent dans leur cœur la paix de Dieu.
En conséquence, c'est un besoin de leur cœur « de vivre enpaix, autant que cela dépend d'eux, avec tous les hommes» (Romains XII, 18). Ils sont exhortés à être chaussés de la préparation de l'évangile de paix, en sorte qu'ils poursuivent leur carrière sans inquiétude ni perturbation (niphésiens VI, 15). En même temps, ils doivent être des messagers de paix, pour porter la paix delapartdeDieuà ceux quinelapossèdentpas. C'est d'eux, enfin, qu'il s'agit dans cette parole du Seigneur : « Bienheureuxceuxqui procurent la paix, car, c'est eux qui seront appelés fils de Dieu » (Matthieu V, 9).
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Bienheureux en effet, sont tous ceux qui croient de cœur à Jésus-Christ, qui l'ont saisi comme Sauveur et comme Seigneur ! Ils jouis​sent dès à présent de ce que les anges avaient proclamé aux bergers de Béthléhem : « Paix
SUR LA  TERRE ».
Ne vaut-il pas la peine d'écouter le message, et de posséder actuellement cette paix, puisque Dieu nous l'offre, sans exiger de notre part un effort quelconque ? La tendance naturelle de nos cœurs est de chercher des distractions qui nous enivrent pour un moment, mais qui ne procurent jamaisla paix solide dont nous avons besoin ; tandis que ceux qui reçoivent la grâce ont la paix avec Dieu ; ils jouissent de la paix de Dieu; et plus que cela, le Dieu de paix les conduit à travers ce monde troublé (Philip-piens IV, 9). Vraiment, leur part est une part bénie.
En contraste avec tout cela, jetons un coup d'œil sur ce qui est réservé au inonde qui gît dans le péché, et qui arejetéle Filsde Dieu. Les hommes ont beau chercher la paix, ils ne la trouveront pas. Toutes les ligues de la Paix, tous les Congrès de la Paix, toutes les séances au Palais de la Paix, n'apporteront pas la paix après laquelle le monde soupire. Ils ne le sa​vent pas, parcequ'ils ne croient pas ce que Dieu a dit ; mais c'est au moment même où ils pense​ront dire avec plus de certitude : « Paix et sûre​té », qu'une subite destruction complètement imprévue tombera sur eux, et ils n'échapperont
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pas (1 Thessaloniciens V, 3). Le jour du Sei​gneur va venir « comme un voleur dansla nuit » ; seuls ceux qui se laisseront avertir à temps seront mis à l'abri. Les autres auront affaire au Seigneur Jésus Christ quand II viendra juger le monde en justice, après que seront tombées sur la terre des tribulations telles qu'il n'y en eut jamais de pareilles.
C'est alors seulement que viendront les temps promis «de rafraîchissement», qu'une ère de paix commencera pour la terre (Actes III, 19-21 ; Ésaïe II, 2-4 ; Apocalypse XX, 1-6).
Cher lecteur, nous ne voulons pas faire ici un résumé des prophéties. Notre désir est plutôt de vous attirer par ce message de grâce et de paix, de vous amener aujourd'hui à Jésus, si vous ne Lui appartenez pas encore. Lui seul est le «Prince de la Paix », Lui seul peut vous donner la paix. II veut le faire pour vous aussi en vous pardonnant vos péchés, et en vous don​nant la vie éternelle. Ne voulez-vous pas accé​der à son désir, et recevoir cette paix d'un si grand prix?
« II n'y a point de paix pour les méchants ». Il n'y a point de paix pour ceux qui vivent dans leurs péchés, irréconciliés avec Dieu. C'est pourquoi, tournez-vous d'un cœur droit, etavec foi, vers Jésus le Sauveur, et confessez-Lui vo​tre état de péché, avec douleur et repentir. « Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs », et pour
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apporter la bonne nouvelle de la paix à ceux qui étaient loin, ainsi qu'à ceux qui étaient près (1 Timothéel, 15 ; Éphésiens II, 17).
Oh, ne laissezpas aujourd'hui retentir en vain à vos oreilles, la bonne nouvelle de la paix! Pensez sérieusement à ce qui seul peut donner la paix à votre âme.
DANS LA SYNAGOGUE A ANTIOCHE
« C'était à vous premièrement qu'il fallait annoncer la parole de Dieu ; mais puisque vous la rejetez, et que vous vous jugez vous-mêmes indignes de la vie éter​nelle, voici, nous nous tournons vers les nations, car le Seigneur nous a commandé ainsi : « Je t'ai établi pour être la lumière des nations, afin que tu sois en salut jusqu'au bout de la terre » (Actes XIII, 46-47).
Ces paroles, prononcées par Paul et Barna-bas à Antioche de Pisidie, presque au commen​cement de leur première tournée missionnaire, sont excessivement remarquables. Elles étaient à l'adresse des Juifs qui furent remplis de ja​lousie en voyant les foules qui se pressaient dans leur synagogue pour entendre la prédica​tion de l'Évangile. Lesjuifs avaientété, dèsl'an-cien temps, les gardiens naturels des saintes Ecritures, que nous appelons à présent « l'An​cien Testament». Le Nouveau Testament n'était pas encore écrit. Ils étaient tellement attachés à la Loi de Moïse et à tous les rites pratiqués au milieu d'eux — en partie selon les anciennes ordonnances, mais plus particulièrement en​core, selon les traditions qu'ils avaient reçues
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de leurs ancêtres, — qu'ils regardaient comme plus que suspect tout ce que les apôtres leur disaient au sujet de Jésus de Nazareth.
Paul et Barnabas, dans leur voyage, en arri​vant à une ville quelconque, se rendaient natu​rellement dans la synagogue, lorsqu'il y en avait une ; car c'était là qu'ils trouvaient les co​pies des Écritures dont ils se servaient pour prouver, par les prophéties, que le Messie at​tendu était déjà venu, qu'il avait souffert, et qu'il était ressuscité d'entre les morts et assis à la droite de Dieu, exactement comme toutes ces choses avaient été annoncées d'avance. Ceux qui, comme les gens de Bérée, sondaient les Écritures pour confronter avec elles le mes​sage tout nouveau apporté par les apôtres, n'a​vaient pas de peine à reconnaître la correspon​dance des faits avec les prophéties datant déjà de plusieurs siècles écoulés. Ceux-ci reçurent la parole « avec toute bonne volonté », et un grand nombre crurent (ActesXVII, 10-12).Mais il y avait toujours des contredisants, et ceux-ci, selon la permission de Dieu, servaient à met​tre à l'épreuve la sincérité des croyants et la réalité de leur foi.
On comprend alors facilement que rien ne servait à exciter davantage la haine et la jalou​sie de ces contredisants, que de voir les Gen​tils, qu'ils méprisaient du fond de leur âme, arriver au bénéfice des choses dont ils se van​taient d'avoir le monopole. De là, l'ardeur de leur opposition.
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Cette opposition acharnée guettait les pas de l'apôtre Paul. En écrivant un peu plus tard aux Thessaloniciens, il leur disait : « Vous, frères, vous êtes devenus les imitateurs des assemblées de Dieu qui sont dans la Judée dans le Christ Jésus ; car vous aussi, vous avez souffert de la part de vos propres compatriotes les mêmes choses qu'elles aussi ont souffertes de la part des Juifs, qui ont mis à mort et le Seigneur Jésus et leurs propres prophètes, et qui nous ont chassés par la persécution ; ils ne plaisent pas à Dieu, et sont opposés à tous les hommes, nous empêchant de parler aux nations afin qu'elles soient sauvées, pour combler toujours la mesure de leurs péchés» (1 Thess.II, 14-16).
A leur arrivée à Antioche en Pisidie, où il y avait passablement de Juifs, Paul et Barnabas, étant aussi Juifs de naissance, entrèrent natu​rellement dans la synagogue le premier jour du sabbat. Les chefs de la synagogue les y apercevant, après la lecture de la loi et des prophètes, les invitèrent à prendre la parole. Alors Paul, se levant, leur rappela à grands traits quelques faits bien connus de leur histoi​re, s'arrêtant à la promesse, faite au roi David, d'un Sauveur qui serait suscité d'entre sa pos​térité ; puis il leur raconta le ministère de Jean le baptiseur, envoyé pour préparer le peuple, par la repentance et la confession des péchés, à accueillir Celui qui seul avait le pouvoir de leur en annoncer la rémission (à la suite de l'ex​piation qu'il devait opérer par sa propre mort).
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Puis Paul leur cita des passages tirés des Psau​mes et du prophète Ésaïe, à l'appui de ce qu'il disait. Il finit par un autre passage des plus solennels tiré du prophète Habacuc, annonçant le jugement éventuel réservé à tous ceux qui persisteraient dans le refus du salut gratuit que Dieu leur offrait.
Si nous pouvons, par la pensée, nous mettre à la place des auditeurs dans la synagogue ce jour-là, tous remplis de leurs préjugés natio​naux, nous pourrons facilement comprendre la nécessité d'une décision qui s'imposait, pour ou contre ce que Paul disait.
Les Juifs qui fréquentaient la synagogue n'é​taient pas indifférents; ils croyaient à leurs Ecri​tures, et attendaient la venue de leur Messie promis. CequePaul leur annonçaitn'étaitnulle-ment un encouragement à attendre plus ardem-mentla délivrance dujoug des Romains ;au con​traire, il leur montrait que le Christ était venu, etqu'Il s'en était allé après avoir accompli la ré​demption dont les prophètes avaient parlé. Le salutdonc,quien résultait,étaitunfaitacquis, et il fallait bien se ranger d'un côté ou de l'autre. Ceux qui croyaient le message, s'en réjouis​saient, et s'attachaient à Paul et à Barnabas qui leur expliquaient davantage la force et la portée des prophéties déjà accomplies. Pour eux, le message était une parole de vie et de bénédiction présente et éternelle.
Quant aux Gentils qui entendaient ces choses pour la première fois, tout était nouveau. D'à-
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bord leur curiosité fut éveillée ; mais l'Esprit de Dieu travaillait en eux, et plusieurs d'entre eux crurent. C'est là ce qui excita la jalousie des hésitants,qui furentbientôt détournés com​plètement de la vérité, suscitant une persécu​tion contre les serviteurs de Dieu, et les chas​sant de leur territoire.
Mais avant de s'en aller, nous voyons que Paul se servit d'une simple parole exprimant le dessein de Dieu, comme un commandement positif de sa part pour s'adressera l'avenir plus directementaux nations. Les Juifs avaient eu d'a​bord l'occasion d'être éclairés par la citation de leurs propres Ecritures. Ne le voulant pas, ils tombèrent sous le jugement prédit contre ceux qui méprisaient la grâce de Dieu.
Bien des siècles se sont écoulés depuis lors ; mais la Parole de Dieu demeure ce qu'elle a toujours été, inébranlable. Aussi les mêmes tendances partagent les esprits aujourd'hui, comme alors: ceux qui croient, jouissent d'un salut parfait déjà opéré par Christ ; tandis que ceux qui le négligent, tombent entre les mains de Satan qui « aveugle les pensées des incrédu​les, pour que la lumière de l'évangile de la gloire de Christ ne resplendît pas pour eux » (2 Corinthiens IV, 4). Tôt ou tard ceux-ci de​viennent les ennemis des croyants.
Finalement, ne voyons-nous pas la nécessité de croire le message de Dieu tout de suite ? Le salut n'est pas une chose à faire ; il a été par​faitement accompli alors que le Christ souffrit,
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et tout pécheur qui vient à Dieu peut en jouir dès à présent, en attendant le bonheur d'être enlevé par le Seigneur lui-même, lorsqu'il re​viendra pour donner suite à sa propre promes​se (Jean XIV, 1-3). Alors nous serons auprès de Lui pour toujours, comme II l'a dit: « afin que là où moi, je suis, vous, vous soyez aussi »,
LA VRAIE PLAGE A PRENDRE DEVANT LE SAUVEUR
II y a à Copenhague une église célèbre par les magnifiques œuvres du sculpteur Thor-waldsen. On y remarque les statues, en marbre, des douze apôtres, et au milieu d'elles, celle du Seigneur Jésus, étendantles mains pour bénir.
Un jour, cette église reçut la visite d'un sa​vant qui, depuis longtemps, désirait admirer le chef-d'œuvre du sculpteur danois. Mais, chose étonnante, le visiteur fut fort déçu de ne pas trouver à l'image du Sauveur l'expression de céleste beauté à laquelle il s'était attendu. Il eut beau l'examiner tantôt d'un côté, tantôt de l'au​tre, il ne parvenait pas à y découvrir ce qu'on lui avait tant vanté.
Remarquant sa déconvenue, une jeune fille, qui se trouvait dans l'église, s'approcha du visi​teur et lui dit: «Monsieur, il vous faut mettre tout près de la statue, vous agenouiller, et re​garder l'image d'en bas ». Le savant fil ce qu'on lui disait, et tout à coup la merveilleuse beauté de l'image du Christ se révéla à lui.
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C'est là une circonstance qui peut bien ser​vir à arrêter nos pensées sur la tendance mo​derne dans presque tous les pays soi-disant chrétiens, d'éliminer des saintes Ecritures tout ce qui s'adresse directement à la conscience. On veut occuper les pensées des lecteurs de ce qu'on appelle les éthiques du christianisme, c'est-à-dire, les choses morales ou plutôt so​ciales que le cœur naturel est capable d'ad​mirer, et partant, d'imiter, tout en laissant l'âme complètement indifférente quant aux droits de Dieu sur ses créatures responsables de faire Sa volonté.
Une fois que l'on met de côté toutes ces idées qui exaltent et enflent un cœur naturellement rebelle à Dieu, et que l'on consent à prendre devant Lui la place d'un suppliant, Lui demen-dant grâce, comme le péager dans le Temple, tout change : l'orgueil humain est abattu, et le pécheur, désireux d'être sauvé, trouve le salut avant qu'il ne pense.
Ainsi donc, de même que ce savant dut s'a​genouiller devant une œuvre de pierre, pour en recevoir une impression artistique, de même vous devez, en vérité et en réalité, vous agenouil​ler, vous prosterner devant le Sauveur vivant, pour implorer la grâce du Fils de Dieu.
C'est seulement à genoux que vous pouvez apprendre à Le connaître, et comprendre com​bien II vous aime, et comment II a expié vos pé​chés à la croix.
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LES PREMIERS CONVERTIS D'EUROPE
Lisez Actes XVI, 8-34.
La conversion de Lydie et celle du geôlier, de la ville de Philippes, sont les deux premiè​res que l'œuvre de l'Esprit de Dieu ait accom​plies sur notre terre d'Europe. A ce titre seul elles offrent déjà un intérêt particulier, et sur​tout parce qu'elles sont deux exemples diffé​rents de la manière variée dont Dieu fait son œuvre en l'adaptant à chaque cas comme il Lui plaît.
C'est ainsi que pour Lydie, Dieu lui ouvre le cœur, tandis que pour le geôlier, II touche sa conscience. Celle-là est amenée au Seigneur en plein jour, au bord d'un fleuve au cours tranquille, tandis que le geôlier est sauvé au milieu de la nuit pendant un tremblement de terre. Mais l'un et l'autre ont part, aussitôt, au même salut, et par le même moyen : la foi au Seigneur Jésus qui est présentée à l'un et à l'autre comme « le seul nom donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés» (Actes IV, 12).
Cette femme dont le nom nous est donné, et cet homme qui ne nous est présenté que com​me « le geôlier de Philippes » sont les deux pre​miers en Europe faisant partie du « corps de Christ », les deux premières pierres de l'É​glise qui aient été manifestées là.Philippes était la première ville du quartier de la Macédoine, etvoici le petit commencement de cette assem-
ili. — 3.
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blée de Dieu intéressante, à laquelle l'apôtre adressa plus tard l'épître aux Philippiens.
Paul et son compagnon Silas, au cours de leur second voyage missionnaire, étaient arri​vés en Troade, où Paul vit dans la nuit un hom​me macédonien qui lui dit : « Passe en Macé​doine et aide-nous ». C'était un ordre pour lui. Sans hésiter, ce cher serviteur du Christ tra​verse ce que nous appelons aujourd'hui le Bos​phore, et aborde à Néapolis, port de la ville de Philippes.Ce port existe encore aujourd'hui, et a joué un rôle dans la récente guerre des Bal​kans; tandis quela ville de Philippes n'est plus qu'un pauvre village sans importance. C'est pourtant là que commença, il y a près de dix-neuf siècles,l'œuvre de Dieu en Europe.
Et ce commencement fut tout petit, tout simple, comme Dieu dans sa sagesse se plaît à le faire.
Selon sa coutume, Paul cherche d'abord les Juifs. Il s'en va donc, non pas à la Synago​gue, car il n'y en avait pas là, mais au bord du fleuve où on avait coutume de se réunir pour la prière. Il y avait des femmes assemblées, et Paul, leur parlant, leur présenta les précieuses vérités du salut sous la forme d'une conversa​tion familière sans apprêt. Que leur dit-il ? Il ne nous est pas rapporté ici un seul mot de sa causerie, mais il nous est dit qu'une femme nommée Lydie, marchande de pourpre de la ville de Thyatire écoutait.
Remarquons en passant que c'est là la pre-
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mière condition pour recevoir ce que le Sei​gneur a à nous dire. Et tandis qu'elle ouvrait ses oreilles, — tout ce qu'elle pouvait faire, elle, — le Seigneur lui-même lui ouvrit le cœur pour la rendre attentive aux choses que Paul disait.
C'est ce que le Seigneur aime faire, et II est là où son nom est invoqué, où sa présence est recherchée. Il voit les oreilles attentives, et II ouvre les cœurs afin d'y faire naître de l'inté​rêt pour la vérité. « La préparation du cœur est de l'Éternel ». Ayant reçu la parole, Lydie fut baptisée ainsi que sa maison, et elle pria les messagers du Seigneur de venir chez elle s'ils la jugaient fidèle.
Elle fut ainsi la première âme sauvée, c'est-à-dire amenée à Christ dans cette ville de Phi-lippes. La seconde fut le geôlier de la prison de la ville. N'est-il pas merveilleux de voir com​ment le Seigneur conduit ses dévoués servi​teurs à la prison afin d'y sauver une âme ? Il y avait dans la ville une servante qui avaitun es​prit de python, une devineresse qui amusait le peuple en prédisant l'avenir, et rapportait ainsi un grand profit à ses maîtres. Cette femme suivait les serviteurs de Dieu et criait après eux : « Ces hommes sont les esclaves de Dieu qui nous annoncent la voie du salut ». Le dia​ble qui tenait cette femme en son pouvoir, simu​lait de l'intérêt pour l'œuvre des serviteurs de Dieu. Il commençait par la ruse, comme il le fait souvent,   mais il finira  par la violence !
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Satan voulait se joindre à ce témoignage, y entrer, ce qui ne lui réussira que trop plus tard : s'immiscer au témoignage de Dieu pour l'a​néantir. Ce serait l'ennemi dans la place dès le commencement. Dieu ne le permit pas.
Paul, affligé, se retourna et dit à l'esprit : Je te commande au nom de Jésus Christ de sortir d'elle. Et à l'heure même il sortit. Alors ses maîtres, voyant que l'espérance de leur gain s'en était allée, traînèrent Paul et Silas devant les magistrats, les accusant, non pas de ce que Paul avait fait,— ils en auraient bien eu honte ! — mais de vouloir changer les coutumes ro​maines, ce qui était faux. Au fond, le diable, à présent, employait la violence en persécutant ceux que, par ruse, il n'avait pu empêcher de faire l'œuvre du Seigneur.
La foule se soulève contre eux; on leur ar​rache leurs vêtements, et après leur avoir fait donner un grand nombre de coups, on les jette en prison en commandant au geôlier de les gar​der sûrement. Celui-ci les met dans la prison intérieure, et attache leurs pieds au poteau.
Là, les deux serviteurs de Dieu, au lieu de s'attrister de ce qui leur arrivait, prient et chantent les louanges du Seigneur, les autres prisonniers les entendant. Quel spectacle digne du regard des créatures célestes ! Quelle satis​faction pour le Seigneur de voir ses deux ser​viteurs accomplissant fidèlementleurmission, allant jusqu'à se réjouir d'avoir à souffrir pour son nom !
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Alors Dieu intervient. Il manifeste sa pré​sence par un tremblement de terre qui ébranle les fondements de la prison et en ouvre les portes; les liens même de tous les prisonniers sont détachés.
Le geôlier ayant été éveillé, en présence de ce qui est arrivé, ne voit que le châtiment qu'il va encourir, car il devra avouer que les pri​sonniers dont il répondait sur sa tête se sont enfuis ! Paul, devinant sa pensée, en le voyant prendre son épée pour attenter à ses jours, plein de grâce pour celui qui cependant ne les avait pas épargnés, s'écrie : « Ne te fais point de mal, nous sommes tous ici ! » Le geôlier ayant demandé de la lumière s'élance dans la prison et, tout tremblant, se jette aux pieds de Paul et de Silas. Puis les ayant menés dehors, il dit : «Seigneurs, que faut-il que je fasse pour être sauvé ? »
Ils lui dirent : « Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé, toi et ta maison ».
Ensuite ils lui annoncent la parole du Sei​gneur, ainsi qu'à tous ceux qui étaient dans sa maison.
Et voici, comme dans le cas de Lydie, du fruit produit pour le Seigneur chez ceux qui avaient reçu sa grâce. Le geôlier, qui avait, par ordre supérieur, serré leurs pieds dans les fers, les prend en cette même heure de la nuit, lave leurs plaies, et sur-le-champ il est baptisé, lui et tous les siens. En outre, les ayant fait mon​ter chez lui, il fait dresser une table. Croyant
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Dieu, il se réjouit avec toute sa maison. Le ma​tin venu, quand les autorités les relâchent avec des excuses, ils vont chez Lydie, puis, exhor​tent les frères, et s'en vont porter un peu plus loin la vivante parole du Seigneur.
Nous ne trouvons pas, dans le récit sacre, un détail des entretiens de Paul et de Silas avec Lydie, ou avec le geôlier, mais il ne nous est pas difficile de nous rendre un compte très exact de leur témoignage, d'après ce qu'ils di​saient dans la synagogue des Juifs, à Thessa-lonique, la première ville où ils se sont arrêtés après avoir quitté Philippes. Dans les synago​gues, ils avaient l'avantage de trouver des co​pies des Saintes Ecritures, que nous appelons aujourd'hui l'Ancien Testament. Et là, ils pui​saient tout ce qu'il leur fallait comme texte de l'évangile qu'ils prêchaient.
Pendant trois sabbats ils expliquent, d'après les Écritures, que le Christ devait souffrir, et ressusciter d'entre les morts. Et Paul ajoutait: « C'est Lui, Jésus, que je vous annonce ».
Paul prêchait Christ, et Christ crucifié. Com​me il le disait plus tard en écrivant aux Corin​thiens, il ne voulait pas savoir autre chose en leur prêchant l'évangile de la grâce de Dieu. Ah, comme cet évangile qu'il annonçait, diffère de celui qui est prêché de nos jours ! Il prêchait un salut immédiat par la foi, un salut dont on jouissait aussitôtqu'il était reçu. Aujourd'hui, hélas, on laisse les âmes pendant toute leur vie, dans l'incertitude.
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Paul montrait, d'après les prophéties, ce que Jésus devait faire et souffrir jusqu'à la mort, avant de ressusciter et d'entrer dans la gloire, où il L'avait vu quand il était sur le chemin de Damas (Actes XXVI, 6-18) ; tandis qu'à pré​sent, la plupart du temps, on prêche ce que cha​cun doit faire ! Les besoins des pécheurs ne sont-ils pas les mêmes aujourd'hui qu'alors ? Est-ce que Paul a jamais ouvert les Ecritures pour proclamer ce que le pécheur devait faire ou avoir fait ? — Non; il s'en tenait unique​ment à ce que Jésus devait faire, et à ce qu'il avait accompli d'une manière parfaite. Quel en était le résultat?^— Ceux qui croyaient ce mes​sage étaient de suite sauvés et heureux.
Pas bien longtemps après que l'apôtre avait prêché aux Thessaloniciens, il pouvait, en leur écrivant, rendre témoignage à leur « œuvre de foi », à leur « travail d'amour » et à leur « pa​tience d'espérance de notre Seigneur Jésus-Christ ». Ces chrétiens, tirés du paganisme, vivaient pour le Seigneur. Voyez, comme vite ils furent des modèles pour les autres !
Vous représentez-vous un de ces premiers chrétiens d'Europe, disant comme beaucoup de nos jours : « J'espère que je suis sauvé » ou encore : «J'espère que Dieu aura pitié de moi » ? Non; il y avait la divine certitude en leurs cœurs qu'ils étaient sauvés, parfaitement sauvés, et qu'il n'avaient plus à faire d'efforts pour arriver à un salut qu'ils avaient comme leur bienheureuse part.   Ils   savaient   qu'ils
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avaient été tournés des idoles vers Dieu, pour servir le Dieu vivant et vrai, et pour attendre du ciel son Fils, Jésus, qui nous délivre de la colère qui vient.
Que le Seigneur vous donne, à vous aussi, cher lecteur, de recevoir simplement l'évan​gile primitif annoncé aux païens de notre terre d'Europe, évangile qu'ils avaient reçu avec tout empressement. Gomme eux, vous goûterez une joie réelle et une paix que rien ne pourra troubler.
RESPONSABILITÉ ET CHOIX.
Moïse, le grand législateur suscité de Dieu pour apprendre au peuple israélite les termes de ses relations avec Celui qui l'avait retiré de l'esclavage du pays d'Egypte, fit un discours des plus remarquables, à la fin de sa vie, afin de faire comprendre à chacun la mesure de sa responsabilité. Il avait alors cent vingt ans; il savait qu'il ne devait pas passer le Jourdain, et voir la conquête du pays de Canaan, réser​vée à Josué,son successeur. Mais il était, lui, le plus apte à résumer en quelques mots les conditions auxquelles seules le peuple pouvait espérer la réalisation de toutes les bénédic​tions que Dieu leur avait préparées.
Il insiste sur le fait que le commandement de Dieu était à la portée de tout le peuple — « près de lui » — en sorte que personne ne pou​vait arguer de son ignorance à cet égard, ni se justifier en cherchant à échapper à sa respon-
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sabilité personnelle d'obéir. Ensuite, il montre que chacun avait, à ce point de vue, un choix à faire. Il en est de même pour nous tous au​jourd'hui, comme nous allons le voir (Deuté-ronome XXX, 11 à 20).
Voici les paroles de Moïse, rappelées par l'a​pôtre Paul, dans son épître aux Romains, cha​pitre X, versets 6 à 8.
« Ce commandement que je te commande au​jourd'hui, n'est pas trop merveilleux pour toi, et il n'est pas éloigné. 11 n'est pas dans les cieux, pour que tu dises : Qui montera pour nous dans les cieux, et le prendra pour nous, et nous le fera entendre, afin que nous le pratiquions ? Et il n'est pas au-delà de la mer, pour que tu dises : Qui passera pour nous au delà de la mer, et le prendra pour nous, et nous le fera entendre, afin que nous le pratiquions ? Car la parole est très près de toi, dans ta bouche et dans ton cœur, pour la pratiquer ».
Selon que le dit l'apôtre, il s'agit simplement de la foi, c'est-à-dire, de s'en tenir purement à ce que Dieu a dit dans les saintes Ecritures. La parole de la foi, dit-il, « laquelle nous prê​chons », la voici : « Si tu confesses de ta bouche Jésus comme Seigneur, et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, tu seras sauvé. Car du cœur on croit à justice, et de la bouche on fait confession à sa​lut » (Romains X, 8-9).
On objectera peut-être que les circonstan​ces ont bien changé et que nous ne sommes
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plus « sous la loi ». Or cela est vrai pour ce qui regarde les détails d'un culte qui consistait en « ordonnances charnelles », mais les obliga​tions morales envers Dieu et envers le prochain restent ce qu'elles ont toujours été ; et en ou​tre, il s'en trouve dans le christianisme, qui dé​passent infiniment tout ce que la loi avait impo​sé . Pour les chrétiens il est écrit : « Nous avons connu l'amour, en ce que Christ a laissé sa vie pour nous; et nous, nous devons laisser nos vies pour les frères » (1 Jean III, 16).
En toutes choses donc le chrétien, jugé d'a​près la loi de Moïse, devrait être trouvé sans faute : « L'amour ne fait point de mal au pro​chain; l'amour donc est la somme de loi » (Ro​mains XIII, 10). Mais il y a plus que cela : la relation avec Dieu, celle « d'enfant », dans laquelle il est placé, exige un genre d'amour inconnu àlaloi de Moïse : il esttenu d'aimer ses a frères », c'est-à-dire tous les autres enfants de Dieu, comme Christ l'a aimé en donnant sa vie pour lui (Galates III, 26; 1 Jean V, 1-3). C'est là le commandement « nouveau », que le Seigneur donna à ses disciples la nuit même qu'il fut livré, et après que Judas était sorti pour accomplir sa trahison sous l'influence de Satan, qui s'était emparé de lui (Jean XIII, 31-35 ; XV, 13-14). Cela expliquerait aussi l'expres​sion tellement forte de l'apôtre, lorsqu'il fait le contraste entre « les enfants de Dieu et les enfants du diable » (1 Jean III, 8-17).
Nous voyons donc que le principe de l'amour
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pour Dieu demeure, comme toujours, mais à plus forte raison depuis que nous connaissons la nature de cet amour, et son expression par​faite dans le don que Dieu a fait de son propre Fils pour notre salut (1 Jean IV, 9-10, 19); de cela découle la responsabilité des chrétiens de s'entr'aimer, tous étant individuellement les objets de cet amour-là.
Le discours de Moïse présente aussi un choix à faire qui était également à la portée de tous, et, dans un sens aussi, une partie de leur res​ponsabilité; — de façon que ces deux choses, responsabilité et choix, ne sont pas au fond opposées l'une à l'autre, comme on aurait pu y supposer peut-être en le regardant d'une fa​çon superficielle. Moïse lui-même, au début de sa carrière, a été un exemple mémorable de ce choix, quarante ans avant que Dieu l'envoyât pour faire sortir le peuple d'Israël du pays d'E​gypte. Gela est rappelé dans Tépître aux Hé​breux, XI, 24-26 :
« Par la foi, Moïse, étant devenu grand, re​fusa d'être appelé fils de la fille du Pharaon, choisissant plutôt d'être dans l'affliction avec le peuple de Dieu, que de jouir pour un temps des délices du péché, estimant l'opprobre du Christ un plus grand trésor que les richesses de l'Egypte ; caril regardait à la rémunération ».
Moïse était peut-être l'homme le plus remar​quable de son temps, ayant été élevé à la cour du grand roi, « instruit dans toute la sagesse
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des Égyptiens, puissant dans ses paroles et ses actions » (Actes VII, 22). Quel avenir était de​vant lui, alors ! Toutefois il préféra s'occuper de ses frères opprimés et souffrants, ce qui l'obli​gea bientôt à s'enfuir, et à rester inconnu dans les montagnes et le désert de Sinaï, paissant le bétail comme un pâtre des plus humbles. Aux yeux de monde, comment justifier un tel choix? Il n'y avait que « la rémunération » qui pût l'expliquer.
Mais lorsqu'on pense à sa vie et à ses expé​riences, à cette foi extraordinaire quiosait obéir à Dieu, en conduisant environ deux millions de ses semblales dans un désert inhabitable, à leur sortie du beau pays d'Egypte, on constate que c'était lui, entre tous, le plus propre pour recommander au peuple de faire son choix :
« J'appelle aujourd'hui à témoin contre vous les cieux et la terre : j'ai mis devant toi la vie et la mort, la bénédiction et la malédiction. Choisis la. vie, afin que tu vives, toi et ta se​mence, en aimant l'Éternel, ton Dieu, en écou​tant sa voix, et en t'attachant à lui; car c'est là ta vie et la longueur de tes jours, afin que tu habites sur la terre que l'Éternel a juré à tes pères, à Abraham, à Isaac, et à Jacob, de leur donner» (Deut. XXX, 19-20).
Ce choix est aussi devant chacun de nous. Notons que dans ces termes, il est au singu​lier, tout ce qu'il y a de plus individuel. On ne peutle faire pour autrui. Chacun y est pour son propre compte. Le Seigneur a dit : « Quicon-
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que veut venir après moi, qu'il se renonce soi-
même, et qu'il prenne sa croix, et me suive ;
car quiconque voudra sauver sa vie la perdra;
et quiconque perdra sa propre vie pour l'amour
de moi, la sauvera. Car que profitera-t-il à un
homme s'il gagne le monde entier, et qu'il fasse
la perte de son âme ; ou que donnera un homme
en échange de son âme? » (Marc VIII, 34-37).
Ces paroles étaient à l'adresse de tout le mon​
de, comme celles de Moïse; elles n'étaient pas
limitées aux disciples du Seigneur. Puisse le
Seigneur nous donner à chacun d'en faire notre
profit, et d'imiter Marie qui fit le choix de s'as​
seoir aux pieds de Jésus pour écouter sa parole
(Luc X, 39).
_-^-^

UNE PRÉDICATION DE JÉSUS Lisez Luc XV.
(I)
Après avoir parlé sérieusement aux grandes foules qui le suivaient, en leur montrant toute l'importance de se décider pour Lui dans un inonde hostile, le Seigneur conclut son dis​cours en disant : « Qui a des oreilles pour en​tendre, qu'il entende ». Puis suit le chapitre remarquable qui va nous occuper, où nous dis​tinguons facilement deux classes qui parta​geaient les foules alors, ainsi que, de notre temps, dans le monde où nous vivons.
« Les publicains et les pécheurs », attirés par la grâce du Seigneur, s1 approchent de Lui pour l'entendre; et cela obligeait, pour ainsi
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dire, « les scribes et les pharisiens » à rester à distance, car les idées qu'ils nourrissaient de leur propre sainteté et de leur supériorité, ne leurperniettaientpas uncontact personnelavec les pécheurs qu'ils méprisaient.
Quel tableau saisissant de l'état de la société de tous les temps ! Aussi le Seigneur en pro​fite pour faire ce que nous appelons une « réu​nion d'évangélisation » en faveur des pécheurs qui se pressaient autour de Lui, mais à l'adresse des pharisiens et des scribes qui murmuraient contre Lui, en disant : « Celui-ci reçoit des pé​cheurs, et mange avec eux ». Telles étaient les pensées de Simon au sujet de Jésus tandis que la pécheresse était à ses pieds (Luc VII, 39); tels aussi les sentiments des pharisiens qui répon​daient à Nicodème : « Cette foule qui ne con​naît pas la loi est maudite » (Jean VII, 49).
Le.discours du Seigneur que nous avons de​vant les yeux, ne forme-t-il pas un magnifique commentaire delà parole : « Je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs à la re-pentance « (Luc V, 32) ? 11 contient trois para​boles, toutes distinguées par le mot « perdu »: d'abord, « une brebis », puis « une drachme », et ensuite « un fils ».
Les deux premières paraboles sont une belle illustration de l'activité que Dieu déploie en grâce pour chercher le pécheur perdu, et la troi​sième, de la manière dont II le reçoit. Les trois montrent que la joie est pour celui qui trouve ce qui est perdu : le berger se réjouit
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quand sa brebis est sur son épaule, la femme quand la pièce est de nouveau dans sa main, le père quand il serre dans ses bras son fils « qui était perdu et qui est retrouvé ».
Jésus veut faire entrer dans le cœur de ceux qui l'écoutent cette pensée, que dans un monde où il n'y a que des perdus, Dieu prend son plaisir à sauver le pécheur afin de l'avoir au​près de Lui. C'est pourquoi II nous montre la Trinité entière s'occupant à une œuvre plus merveilleuse encore que celle de la création : le salut d'un seul pécheur perdu.
Dans le berger, en effet, ne discernons-nous pas le bon Berger, le Seigneur Jésus lui-même, qui « donne sa vie pour ses brebis » ? Dans l'ac​tivité de la femme qui allume sa lampe, où la lumière que répand l'huile est la figure bien connue du Saint-Esprit, ne voyons-nous pas la troisième personne de la Trinité ? Enfin, dans ce père qui court à la rencontre de son fils, à son retour, ne retrouvons-nous pas ce que dit l'apôtre Paul : « Dieu constate son amour à Lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous » (Romains V, 8) ?
Nous ne parlerons à présent que des deux premières paraboles.
I. — Dieu cherche le pécheur perdu.
Un troupeau de cent brebis paissant au large dans les pâturages « du désert », comme on appelait les plaines de la Palestine, rentre au bercail, mais il en manque une. Et c'est préci-
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sèment sur celle-là que se porte toute la solli​citude du berger. Il ne peut pas se contenter de quatre-vingt-dix-neuf. Selon les pharisiens, au point de vue moral, il ne valait pas la peine de dépenser son temps et ses forces pour aller à la recherche d'une stupide bête. Le bon Berger, au contraire, ne pense pas ainsi; II ne veut pas la laisser seule en face des nombreux dangers qui la menacent. Il ira la chercher et continuera ses recherches « jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée ».
Peut-être bien quelque pharisien compatis​sant comprendrait-il qu'un berger aille après unede ses brebis perdue, pensant que, dans ce cas, il se serait contenté de la remettre avec le troupeau. Mais le Seigneur introduit ici une pensée toute nouvelle, qui ne serait jamais montée au cœur d'aucun pharisien, c'est qu'il veut avoir le pécheur perdu auprès de Lui, dans sa propre maison ; car II dit, comme expli​cation, que la joie finale après avoir trouvé sa brebis, est a au ciel ». L'histoire du brigand, crucifié, à la fin, à côté de Lui, n'en est-elle pas la preuve? Et en même temps, ne montre-t​elle pas jusqu'où le Berger a dû aller afin de trouver l'objet de ses recherches, et la peine qu'il a dû se donner dans ce but ?
Le Berger sait bien, dès le début, que la bre​bis ne peut rien pour assurer le succès de ses recherches ou faciliter sa tâche; au contraire, tout l'effort qu'elle fait, n'aboutit qu'à la por​ter un peu plus loin du berger qui court après
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elle. Car, comme on Ta dit, elle est de tous* les animaux domestiques le plus stupide, s'il s'agit de retrouver son chemin. Loin du ber​ger, elle perd le peu de sens qu'elle possède.
De même le pécheur perdu, loin de Dieu, n'au​rait jamais pu, laissé à lui-même, parvenir au salut. Pourtant, aller au ciel, n'est-il pas le dé​sir de la plupart de ceux qui lisent ces lignes ? Eh bien, cette grâce est pour le pécheur perdu, que nous sommes tous en réalité. C'est donc, pour chacun de nous, que Jésus est venu sur la terre. Il estvenu se donner, à la croix, comme II le dit ailleurs : « Le bon berger met sa vie pour ses brebis », et: «Je suis le bon berger». Pas de doute! C'est Lui, c'est Lui-même, et il n'y en a pas d'autre ! Et non seulement II a fait cette œuvre de la croix qui est le fondement du salut pour toutpauvre pécheur, mais encore II a fait, II fait toujours cette œuvre individuelle qui consiste à chercher chacun là où il est, loin de Dieu, égaré comme la pauvre brebis, et lorsqu'il l'a trouvée, II l'apporte « dans le paradis » (Luc XXIII, 43). C'est bien là, dans le paradis, que sa joie est parfaite. Ah, ne pou​vons-nous pas bien dire avec Ésaïe, le pro​phète : « Nous avons tous été errants comme des brebis, nous nous sommes tournés, cha​cun vers son propre chemin, et l'Éternel a fait tomber sur lui l'iniquité de nous tous » (Esaïe LUI, 6).
Quelque vil, quelque éloigné, quelque cou​pable que soit le pécheur perdu, c'est la joie
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du bon Berger de le chercher et de le rappor​ter sur ses épaules à la céleste bergerie. Et alors quelle joie, et quel jour heureux ! Et que sera-ce lorsque toutes ses chères brebis seront réunies, sans qu'une seule y manque, en sa pré​sence !
Jésus est en effet un Sauveur parfait, mais l'homme perdu, mort dans ses péchés, n'aurait jamais pu comprendre l'œuvre merveilleuse de la grâce, l'œuvre du bon Berger, si le Saint-Esprit ne fût venu du ciel ici-bas lui en rendre témoignage. C'est pourquoi le Seigneur pré​sente une seconde parabole dans laquelle II fait intervenir la troisième personne de la trinité, l'Esprit Saint. En vue de son prochain départ, Jésus disait à ses disciples qu'il le leur enver​rait de la part du Père, et qu'il leur enseigne​rait toutes choses, et leur rappellerait tout ce qu'il leur avait dit (Jean XIV, 26). Voici donc la seconde parabole : Une femme qui avait pour toutbien, semble-t-il, dix drachmes, dix pièces d'argent, en perd une; elle la cherche avec la même diligence que le berger sa brebis, c'est-à-dire,jusqu'à cequ'elle l'ait trouvée. Il est aisé d'imaginer la peine que se donne cette pauvre femme. En vain elle regarde ici et là, partout où elle suppose que la pièce a pu tomber et rou​ler; en vain elle balaie la chambre, la pièce de​meure introuvable. Elle gît en quelque coin obscur où aucune lumière ne pénètre qui fasse révéler sa présence.
Telle pécheur enfoncé dans les ténèbres, que
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Satan cache aux yeux de tous, et qu'il espère cacher aussi aux yeux de Dieu qui est lumière, et l'empêcher de s'intéresser à lui, tandis qu'il est amour ! Satan espère le retenir dans ces ténèbres, grâce aux fausses lumières de la science, de la raison, de la philosophie, et même d'une religion sans réalité. Gomme la pièce inerte qui ne peut que rester là où elle a roulé, le pécheur resterait perdu à jamais, loin de Dieu, si Dieu ne le cherchait ! Mais voici que, dans la parabole, la femme prend une lampe, et à sa clarté, elle découvre enfin dans un coin jusque là obscur, la pièce dont l'éclat lui a été révélé par la lumière.
Dans le milieu ténébreux où vit le pécheur, où il se cache à Dieu qui voit tout, le Saint-Esprit fait briller cette divine lumière, qu'est la parole de Dieu. Et cette parole, qui est vi​vante et opérante, éclaire le pécheur, manifeste ce qu'il est à ses propres yeux, comme aux yeux de Dieu; il est ainsi amené devant Dieu.
C'est là que par une prédication, un traité, un mot peut-être seulement de la parole écrite de Dieu, appliqué à son cœur ou à sa cons​cience, il est amené au salut. C'est ainsi que Lydie, la marchande de pourpre de la ville de Thyatire, eut le cœur ouvert, et que le geôlier de Philippes eut la conscience exercée. Car c'est ainsi que Dieu fit voir à l'un et à l'autre son amour, faisant luire la connaissance de sa gloire dans la face de Jésus Christ (2 Corin​thiens IV, 4).
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Les ténèbres se sont en effet épaissies sur la terre, lorsque les méchants ont misa mort le Seigneur Jésus. Mais après que Dieu l'eut ressuscité, Jésus, monté au ciel, a envoyé le Saint-Esprit promis, afin d'éclairer, par le té​moignage qu'il rend à l'œuvre de Jésus, le pau​vre pécheur éloigné de Dieu dans les ténèbres de ce monde. Ainsi, comme la lampe fait trou​ver la pièce, le Saint-Esprit éclaire le pécheur et l'amène dans la présence de Dieu, où il voit et son état de péché et les ressources de Dieu pour y faire face.
S'il s'agit de la pauvre brebis égarée ou de la drachme perdue,il n'y a là que des figures, mais ces figures nous montrent que le pécheur, pas plus que la brebis ou la pièce de monnaie inerte, ne peut rien pour son salut. S'il n'y a pas d'œuvre chez l'animal ni chez le morceau de métal, il y en a par contre une dans le pé​cheur. Cette œuvre est opérée par l'Esprit Saint. Tout est de Dieu.
Prenezdonc courage, pauvrepécheur,quique vous soyez, qui avez abandonné Dieu en vous cachant de Lui, Dieu ne vous abandonne pas. Il vous cherche, projetant jour après jour sur votre route sombre, sa précieuse lumière. A présent encore, II vous parle par ces paraboles, si simples. Car, sachez-le, si la pièce perdue avait du prix pour cette femme, votre âme, que le Seigneur cherche, a un prix autrement pré​cieux. Lui-même a dit : « Que donnera un hom​me en échange de son âme? » (Matth. XVI,26).
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UNE PRÉDICATION DE JÉSUS Lisez Luc XV
II Gomment Dieu reçoit le pécheur (1).
Ayant considéré les deux premières para​boles de ce merveilleux discours, où le Sei​gneur montre clairement que c'est Dieu qui cherche celui qui s'est égaré, et avec quels tendres soins II accomplit sa pensée et son œuvre de grâce, abordons la troisième para​bole où nous verrons comment Dieu reçoit le pécheur perdu, et le rend participant de sa propre joie.
Le Seigneur dépeint d'abord la condition du prodigue sous l'égide paternelle, puis son éloignement et sa vie dans le pays de son choix, enfin le changement qui se produit en lui, et sa réception finale qui renverse toutes les pen​sées qu'il nourrissait soit sur lui-même soit sur son père. C'est une belle illustration d'un pécheur qui arrive à la connaissance du Dieu Sauveur (Tite III, 4-7).
« Un homme avait deux fils »; ceux-ci ser​vent à bien représenter les deux classes qui, à cette occasion, partageaient les auditeurs du Seigneur, l'aîné étant un exemple des phari​siens respectables qui se tenaient alors à dis​tance, la place de proximité étant déjà prise par « les publicains et les pécheurs » qu'ils méprisaient. Le plus jeune des deux fils four​nissait un exemple de ces derniers, très mépri-
(1) Voir le numéro précédent.
XI.!. —  4.
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sables en effet; car, possédé du désir de jouir tout de suite du bien qui ne devait lui revenir qu'à la mort de son père, il a la hardiesse de le lui demander : « Donne-moi la part du bien qui me revient ». Il ne pense pas même à son frère aîné, se souciant peu de savoir s'il pro​fiterait de la transaction.
Le père « leur partage son bien ». Dieu traite tous les hommes, quels qu'ils soient, d'une façon égale. L'apôtre Paul rappelle cela aux païens, ainsi qu'aux philosophes à Athènes, leur citant un passage de leurs poètes : « Nous sommes sa race » (Actes XIV, 15-17; XVII, 24-28).
Cette bonté imméritée donne occasion au fils de manifester ses pensées réelles, cachées jusqu'alors. Il voulait s'affranchir de la tutelle paternelle, faire sa volonté et, comme l'on dit aujourd'hui : « vivre sa vie » sans entrave. L'a​mour de son père ne trouvait pas d'écho dans son cœur.
Le père leur partage donc son bien, et le plus jeune l'ayant réalisé, emporte tout ce qu'il a et s'en va « dans un pays éloigné ». ÎNe ressem-ble-t-ilpasàlabrebisquis'égare, etàladrachme qui roule dans un endroit obscur? Pour son père, il est perdu. Mais s'il s'en va aussi loin qu'il le peut, c'est afin de pouvoir donner libre cours à ses convoitises. Il dissipe bientôt son bien « en vivant dans la débauche ».
Aprèsqu'il atoutdépensé, une grande famine survient dans le pays où il se trouve; il com​mence d'être dans le besoin.
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De chute en chute, abandonné de tous, de ceux-là même qui avaient profité de ses libéra​lités, et de Satan qui l'avait poussé dans cette triste voie, il tombe en une telle misère, en un tel dénuement de tout, qu'il en est réduit, lui qui avait naguère une fortune, à se joindre à un citoyen de ce pays qui l'envoie dans ses champs paître les pourceaux !
Quelle dégradation! Seul, sans amis, sans compagnons si ce n'est ces bêtes impures, il en vient à soupirer après « les gousses que les pourceaux mangeaient ». Quel contraste avec sa première condition lorsqu'il était encore dans la maison de son père, là où il y avait du pain en abondance, même pour lesmercenakes! Abattu par sa propre misère, il commence à y rélléchir, n'ayant plus que la douloureuse pers​pective de périr de faim ! Tel est le troisième tableau que le Seigneur Jésus présente à ses auditeurs, de l'homme pécheur,perdu, loin de Dieu, et cela dès le début de son histoire.
L'homme était heureux dans le paradis ter​restre, où il jouissait de la présence de Dieu, et des biens de toute sorte dont il était entouré. Trompé .par Satan, il pensait s'affranchir de la dépendance de Dieu, et s'était jeté en aveugle, avec toutes ses facultés, entre les bras de l'en​nemi de son âme. Eloigné spirituellement de Dieu, il lui avait tourné le dos et s'était caché, en attendant qu'il essaie de se persuader qu'il n'y a point de Dieu. Car c'est à cela que sa folie l'a conduit (Psaume X, 4).
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Ah! comme tout pécheur voudrait qu'il n'y eût pas de Dieu, pas de compte à rendre, pas dévie au delà de la mort; qu'après cette vie ce fût le néant! Mais non, une voix intérieure, une voix indiscrète et cruelle ne se lasse pas de répéter au pécheur : « Ton âme te sera re​demandée » ! Gomme il voudrait la faire taire, cette voix qui s'appelle la conscience ! Mais elle-même est incapable de changer sa condi​tion. Avec elle, toujours impitoyable, il de​meure là où il est allé, loin, très loin de Dieu, là où l'on vit sans espérance, « sans Dieu dans le monde » (Éphésiens II, 12).
Au moins à ce prix est-il heureux ? — Pas du tout. Comme pour le prodigue, il arrive un moment où il atout dépensé, tout perdu : santé, fortune, position, car personne ne fait atten​tion à lui; et même cette liberté à laquelle il tenait tant, il l'a perdue aussi, en se livrant à Satan qui, après l'avoir dépouillé de tout, se moque de lui et le mène en esclave, dans la voie du péché et du désespoir dont la fin est la mort... et puis viendra le jugement auquel nul ne peut échapper.
Tous ceux qui restent sourds aux appels de Dieu en sont là. Satan qu'ils ont écouté, et à qui ils se sont vendus pour faire sa volonté en retourdetrompeuses promesses, les entretient dans leur décevante illusion. Les distractions par lesquelles il amuse ceux qui recherchent le bonheur, ne sont qu'un palliatif à cette disette de tout, dont ils souffrent. Mais la vraie famine
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de l'âme, savez-vous ce que c'est? C'est la disette de cette nourriture véritable, qu'est la parole de Dieu. A la fin, le prodigue n'avait plus rien : « personne ne lui donnait rien ». Il était perdu pour son père, — « mort » morale​ment et spirituellement, pour Dieu.
Le seul remède pour tant de maux, est préci​sément ce que les hommes du monde détestent le plus, la Parole écrite, miroir divin et fidèle qui reflète les traits moraux de l'homme sans les modifier, sans les atténuer ou les flatter. La parole de Dieu fournit le tableau de l'état moral de l'homme, de l'état de son cœur, et non pas seulement de ses actions, de ses pa​roles, ou de ses pensées.
Il est vrai que tout le monde n'a pas com​mis les mêmes péchés, tout le monde n'est pas arrivé au même point dans la voie du mal, mais tout le monde est pécheur. Comme le dit le prophète : « Nous avons tous été errants comme des brebis, nous nous sommes tournés chacun vers son propre chemin, et l'Eternel a fait tomber sur lui l'iniquité de nous tous » (Esaïe LUI, 6). L'apôtre Paul dit aussi : « II n'y a pas de différence, car tous ont péché, et n'atteignent pas à la gloire de Dieu » (Romains III, 10-12,23). L'état misérable de l'homme, de tout homme, l'empêche d'en jamais sortir par ses propres efforts. Il faut que Dieu agisse, comme II le fait souvent providentiellement, par la famine. Les angoisses du prodigue ré​veillent les souvenirs de ce qu'il avait une fois
66
LE   SALUT   DE   DIEU.
connu, lui rappelant qu'il y en a Un qui est juste et bon : les mercenaires de son père ont pourtant du pain en abondance. Mais pour retourner auprès de son père, il faut néces​sairement qu'il implore son pardon.
« Je me lèverai », dit-il alors, « et je m'en irai vers mon père,etje lui dirai: Père j'ai péché contre le ciel et devant toi ; je ne suis plus digne d'être appelé ton fils »... Voilà qui est bien, jusque-là, mais, ne connaissant pas en​core le fond de sa nature mauvaise, ni le cœur de son père,il ajoute : «Traite-moi comme l'un de tes mercenaires ». L'idée d'être mercenaire, ne renferme-t-elle pas la pensée de pouvoir en​core mériter quelque chose, tandis que s'il était traité selon ses mérites, il serait renvoyé à tout jamais! Combien de pécheurs réveillés cepen​dant, pensent comme ici le prodigue, jugeant que Dieu pourrait les traiter autrement que comme des enfants, tant on est lent à saisir ce qu'est sa grâce! Le prodigue pense toujours à lui-même, preuve qu'il ne connaît pas encore le cœur de son père. Peut-être se proposait-il de devenir le modèle des mercenaires ?
Tandis qu'il chemine tristement repassant dans son esprit comment son père le recevrait, il approche de la maison paternelle; et voici que son père, qui l'attend toujours, le voit de loin et le reconnaît malgré sa dégradation et ses haillons : il court au-devant de son fils cou​pable, se jette à son cou et le couvre de baisers, sans que celui-ci ait eu le temps de dire un
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seul mot. Ce n'est que dans l'étreinte pater​nelle qu'il peut dire : « J'ai péché ».
Eh bien, oui, c'est là l'amour dans son plus touchant caractère, un amour qui pardonne et qui ne fait pas de reproches, l'amour qui ouvre les bras sur le fils coupable, et les ferme pour le presser sur son cœur. C'est ainsi que le Seigneur dépeint cet amour ineffable, incon​cevable pour nos pauvres cœurs égoïstes. Tout ce que le prodigue avait pensé dire de ses propres efforts pour l'avenir, tombe devant l'étreinte qui ne convient qu'à un fils. Il ne peut pas être un mercenaire qui n'a jamais été au cou d'un père. Celui-ci agit, non selon les mérites de son fils, mais selon son propre cœur.
Comment le père introduit-il son fils dans la maison ?— C'est d'abord la plus belle robe qui lui est apportée dehors là où il est, car il ne peut entrer en haillons dans la maison de son père. Dieu ne peut pas nous avoir auprès de Lui autrement que « dans le Christ Jésus » (Ro​mains VIII, 1). C'est Lui qui est « la robe de la justice el du salut », dont parle le prophète (Ésaïe LXI, 10). Puis, lorsque nous le verrons, nous serons changés dans son image.
« Mettez-lui un anneau à la main », com​mande encore le père. Un anneau est le signe de l'alliance, gage de cet amour fidèle, sans commencement ni fin. Le prodigue n'avait qu'à regarder à ce gage d'amour, et il n'oublie​rait jamais l'accueil qu'il a reçu du père, ni l'amour dont son cœur est plein.
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Mais il lui fallait aussi des sandales à ses pieds. Il les reçoit en même temps, et les es​claves ne verront plus la moindre trace de la misère de ce prodigue revenu en haillons. Il entrera danslamaisonpaternelle d'une manière d'autant plus digne de la maison qu'il en a la plus belle robe.
La jouissance de tant de grâce et d'amour, s'unit donc au jugement de son triste passé ; car plus il pensera à la misérable condition où l'avait conduit sa propre volonté, plus il appréciera l'amour de son père. De même pour le pécheur, plus il comprendra la gravité et l'étendue de son péché, plus il sera à même de sonder la grâce de Dieu, et plus il sera heureux, rempli d'un bonheur céleste que le monde ne connaît nullement.
Ce n'est pas encore tout. Le Seigneur ne se contente pas de faire ressortir le changement survenu dans la condition de celui qui est enfin revenu. Il veut dépeindre la joie divine sous l'image du « veau gras », déjà préparé pour le retour du fils attendu, et qui sera pour le festin ordonné à cette occasion. N'avait-Il pas déjàdit,danslaparabole delà brebis retrouvée: « 11 y a de la joie au ciel pour un seul pécheur qui se repent » ? Avons-nous une idée de cette joie-là, à l'occasion d'un pécheur qui vient au salut? Quel précieux fruit de la grâce que cette joie céleste !
Et notez bien que le Seigneur ne dit rien ici de la joie du prodigue, pas plus que dans le
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cas de la « brebis » de la première parabole. C'est le père qui reçoit, et c'est le père qui se réjouit. C'est lui qui invite les autres à parti​ciper à sa joie. Toujours est-il que le cœur de Dieu se dévoile, dans le fait que « lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous » (Romains V, 8-9). Dieu est en effet « puis​sant pour sauver », mais en outre, II montre son amour envers le pauvre pécheur que la grâce a amené à ses pieds.
Le tableau de l'œuvre de la grâce n'aurait pas été complet, si le Seigneur n'eût montré à ses auditeurs parmi lesquels il y avait des scribes et des pharisiens, la propre justice, fai​sant avec la grâce de Dieu le plus triste con​traste. En effet, cette propre justice, dont on se débarrasse si difficilement, vient jeter une note discordante au milieu de la joie de tous.
Le fils aîné se croit juste ; se considérant comme fils obéissant « qui n'a jamais trans​gressé les commandements de son père », il ne peut comprendre que son frère qui s'est si mal conduit, puisse être l'objet de la faveur du père, et lui procurer de la joie. Il nous repré​sente ceuxqui ontla prétention de se faire bien apprécier de Dieu, par leurs efforts, leur hon​nêteté, leur religion, leurs bonnes œuvres. Ils voudraient presque mettre Dieu en demeure de les récompenser pour leurs mérites. Com​ment pourraient-ils saisir et s'approprier la miséricorde divine, laquelle à leur point de vue, ne convient pas à leur état ?
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Pourtant, il y a pour eux aussi un dernier appel : la grâce de son père vient trouver le fils aîné en dehors de la maison, précisément là où le prodigue a été reçu. Hélas, ce dernier effort ne le touche pas : « il ne veut pas entrer ». De sa propre volonté, il se prive de participer à la joie qui remplit la maison, joie divine et éter​nelle.
La grâce met tous les hommes au même ni​veau. Dieu ne peut nous recevoir ni les uns ni les autres, qu'en nous faisant grâce.
LA VALEUR DE LA BIBLE.
Ce livre nous fait connaître la volonté de Dieu, l'état de l'homme devant Lui, la voie du salut, le jugement des pécheurs, la béatitude des croyants. Ses préceptes s'imposent : ses enseignements sont saints, ses récits vrais, ses sentences invariables et éternelles.
Lisez-le, et vous deviendrez sages ; croyez-le, et vous serez sauvés; suivez ses préceptes et vous serez heureux, saints et justes. Il contient la lumière pour vous conduire, l'aliment pour vous nourrir, la consolation pour vous restau​rer. Il est la carte topographique du voyageur, le bâton du pèlerin, la boussole du navigateur, l'épée du soldat, le code du chrétien.
En lui s'ouvrent les portes du ciel, vous invi​tant à y entrer sans tarder, pendant que le jour de salut dure encore. Et celles de l'enfer s'en​trouvrent, comme pour vous rendre attentif aux dangers d'un délai.
a l'occasion d'un mariage.
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Son sujet principal est Christ; son but est notre salut et notre félicité ; sa fin est la gloire de Dieu. Il devrait remplir notre mémoire, gou​verner notre cœur, conduire et régler nos pas. Là se trouve la vérité qui nous rend capables de juger sainement de tout ce qui s'en écarte.
Lisez-le attentivement chaque jour avec prière. Il est une mine d'or, un paradis de gloire, un fleuve de bénédiction et de délices. Il nous place sous la plus grande responsabi​lité, récompense richement celui qui lui est demeuré fidèle, et juge, une fois pour toujours, celui qui l'a méprisé et rejeté.
Cher lecteur, qu'est-ce que la Bible est pour
vous?
—»—^—«—
A L'OCCASION D'UN MARIAGE DE JEUNES GENS ENCORE INCONVERTIS
Contrairement à beaucoup de nos contem​porains qui affectent de ne croire à rien, vous, chers amis, vous montrez que vous croyez en Dieu, puisque vous recherchez sa bénédiction. Vous avez tout à fait raison.
Oui, Dieu est Tout-puissant; toutes les œu​vres de la création lui en rendent témoignage, comme le soleil qui nous éclaire et qui nous réchauffe (Psaume XIX, 4-6). Mais Dieu prend plaisir à agir en grâce; II s'occupe de tous les nommes, et à cette heure, II a les yeux sur vous d'une manière toute spéciale.
Ce jour est pour vous un jour heureux, mais il y aura pour vous, j'aime à le croire, un jour
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plus heureux encore, celui où Dieu vous amè​nera, l'un et l'autre, à vous confier en Lui, comme en un bon et tendre Père qui vous aime, et qui veut vous bénir; et cela, non seu​lement pendant votre vie passagère surla terre, mais dans une éternité de gloire quand II vous tiendra près de Lui, comme des enfants donnés à son bien-aimé Fils, auteur de notre salut.
Cette circonstance rappelle à l'esprit l'inté​rêt que Dieu porte à l'homme, et cela dès le commencement de son existence. Ce qui est écrit à cet égard nous fait voir que le mariage est bien plus qu'un lien légal, ou une conven​tion sociale. Le récit de la création prouve cela, en même temps qu'il élève nos cœurs vers le Créateur. L'homme a été la dernière de ses œuvres : tout était préparé pour lui avant qu'il parût sur la scène.
Ce n'est pas encore tout. Si nous considé​rons les créatures qui existent et jouissent de la vie, soit dans le ciel en haut, sur la terre en bas, ou dans les profondeurs des eaux, con​nues ou inconnues de nous, — une simple parole a suffi de la part de Dieu pour leur créa​tion. Il dit : « Que la terre produise! » et il fut ainsi. « Les cieux ont été faits par la parole de l'Eternel, et toute leur armée par l'esprit de sa bouche » (Psaume XXXIII, 6). Mais quant à l'homme, il n'en a pas été ainsi; sa création est détaillée en termes précis., faisant ressortir l'intervention divine : « Et l'éternel Dieu forma l'homme, poussière du sol, et souffla dans ses
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narines une respiration de vie, et l'homme de​vint une âme vivante » (Genèse II, 7).
Arrêtons nos pensées sur ces paroles. Il y a eu deux opérations de sa toute-puissance : d'abord, de la poussière de la terre, Dieu lui avait donné la forme que revêtirait plus tard son Fils bien-aimé, en venant ici-bas; c'était l'accomplissement de ses conseils : « Faisons l'homme à notre image, selon notre ressem​blance » (Genèse I, 26). Ensuite « II souffla dans ses narines » cette respiration de vie qui le rend conscient de ce qu'il est, comme de ce qui se passe autour de lui, et le rend capable(de se servir de tous ses membres.
L'homme fut créé, nous est-il dit « à l'image de Dieu ». Il n'est donc pas, comme^on l'en​seigne aujourd'hui, un « animal parvenu », l'aboutissant d'une longue évolution d'êtres successifs, ayant commencé par le ver de terre, ou par la cellule primitive que le hasard aurait fait sortir du néant, et que les siècles feraient évoluer, en vertu d'une « loi » de progrès, vers un idéal encore à venir. Et même à ce point de vue, qui aurait établi cette loi-là? C'est ce que les savants ne disent pas, et ne peuvent pas dire. Non ; la parole écrite est beau​coup plus simple, et autrement explicite : l'homme a été tiré de la poussière de la terre, et quant à son corps, à cette poussière il retour​nera (Genèse III, 19; Ecclésiaste XII, 7); mais « son esprit retourne à Dieu qui l'a donné ».
Il est, si vous voulez, inférieur à beaucoup
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d'animaux qui l'emportent sur lui par la force musculaire, par la merveilleuse finesse de l'ouïe, de la vue, de tous les sens, et par la sûreté de l'instinct; mais cet être, chétif dans un sens, n'en a pas moins été créé à l'image de Dieu, qu'il devait représenter au milieu de tous les êtres vivants; et c'est à lui que Dieu amena les animaux, afin qu'il leur donnât à chacun son nom. « Et tout nom que l'homme donnait à un être vivant fut son nom » (Gen. II, 19).
La supériorité du premier homme, Adam, au point de vue de la direction suprême et du gouvernement, a donc été pleinement établie. Dieu voulait qu'il dominât sur tous les animaux (Gen. I, 28). Mais il avait beau contempler leur variété infinie, il n'en découvrait point qui fût semblable à lui, aucun avec qui il pût échan​ger une de ces pensées qui remplissaient son cœur. Dieu allait-Il le laisser ainsi isolé? — Non; écoutez le récit inspiré : « Et l'Eternel dit : II n'est pas bon que l'homme soit seul; je lui ferai une aide qui lui corresponde » (Ge​nèse II, 18). Que fait donc le Créateur? Pren-dra-t-Il encore de la poussière du sol, et souf-flera-t-Il dans ses narines une respiration de vie ? — Non ; Dieu ne veut pas faire deux êtres semblables et pourtant indépendants l'un de l'autre. Il veut que la femme soit tirée de l'homme même, qu'elle soit « os de ses os, et chair de sa chair ».
Il fait tomber un profond sommeil sur Adam, et il prend une de ses côtes, c'est-à-dire un peu
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de lui-même, et de cette côte, il forme une femme, et l'amène à l'homme. Et l'homme dit : « Cette fois, celle-ci est os de mes os et chair de ma chair ; celle-ci sera appelée femme [Ishà], parce qu'elle a été prise de l'homme (Ish). C'est pourquoi l'homme quittera son père et sa mère, et s'attachera à sa femme, etils seront une seule chair » (Gen. II, 21).
Les deux ne font qu'un. Telle est l'union, tel est le lien qui unit l'homme à sa femme, dans la pensée de Dieu, selon son plan éternel. Le péché, entré dans le monde, par la convoitise, estvenu troubler cet ordre établi de Dieu, mais Dieu nous a donné, là aussi, une magnifique figure de ce que sera dans l'éternité l'union de Christ, « le dernier Adam », comme l'Écriture 1 appelle, avec son épouse l'église (1 Corin​thiens XV, 45; Éphésiens V, 25-32). Je n'in​siste pas ici sur ce côté de la vérité.
Ce que je voulais placer devant vous, c'est l'intérêt que Dieu porte à l'homme, et, en ce moment, l'intérêt qu'il prend à l'union sur la terre de deux cœurs qui s'aiment, et qui ont voulu associer leurs destinées.
Dans cette pensée, laissez-moi vous rappeler un épisode de la vie d'un homme de Dieu, Abra​ham, dont vous avez souvent entendu parler, qui sera pour vous un encouragement et un exemple, pour vous apprendre la dépendance de Dieu en toutes choses, et par suite, Y obéissance qui est toujours le chemin de la bénédiction.
Dieu avait accordé à cet homme de foi, en
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réponse à ses prières, un fils qui faisait enfin le bonheur de sa vie. Puis,après une vingtaine d'années, Dieu lui demanda de le Lui offrir en sacrifice. Abraham n'hésite pas un instant, esti​mant, « que Dieu pouvait le ressusciter même d'entre les morts, d'où aussi, en figure, il le reçut » (HébreuxXI, 19). Dieu lelaissaallerjus-qu'au moment où il avait saisi le couteau pour égorger son fils, mais II arrêta son bras par ces mots : « N'étends pas ta main sur l'enfant, et ne lui fais rien, car maintenant, jesais que tu crains Dieu, puisque tu ne m'as pas refusé ton fils, ton unique » (Gen. XXII, 12). Cette insigne obéissance de son serviteur fut pour Dieu l'oc​casion de lui faire les promesses les plus pré​cieuses, qui ne seront jamais oubliées. Mais, en outre, Dieu voulait le faire entrer dans l'in​timité de sa communion, lui donnant à entre​voir le sacrifice plus grand encore de son propre Fils, lequel est pour chacun de nous la base de notre salut. Le Seigneur lui-même a dit aux Juifs qui raisonnaient avec Lui : « Abraham, votre père, a tressailli de joie de voir mon jour; et il l'a vu, et s'est réjoui. » II leur disait, à la même occasion, faisant allu​sion à sa propre mort sur la croix : « Quand vous aurez élevé le fils de l'homme, alors vous connaîtrez que c'est moi, et que je ne fais rien de moi-même, mais que, selon que le Père m'a enseigné, je dis ces choses. » (Jean VIII, 28, 56-) Voilà, en eftet, l'obéissance suprême, à laquelle nousdevons toutes nosbénédictions.
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Considérons maintenant la dépendance que nous avons signalée chez ce cher serviteur de Dieu. Les années passent, et le moment arrive où il veut donner une épouse à son fils. Il charge le plus ancien serviteur de sa maison d'aller la chercher bien loin, dans le pays de sa parenté, d'où Dieu l'avait appelé. Chargé de cette délicate mission, le serviteur, qui avait en ses mains tout le bien de son maître, part avec dix chameaux, et s'en va en Mésopota​mie, où demeurait le frère de son maître. Ar​rivé à la ville de Nakhor, il s'arrête en dehors, auprès d'un puits d'eau, au temps du soir où sortent celles qui vont puiser l'eau. Et là, conscient de sa propre faiblesse et assuré que Dieu l'écouterait et répondrait à la foi de son maître et à la sienne, il fait cette prière : « Eter​nel, Dieu de mon seigneur Abraham, fais-moi faire, je te prie, une heureuse rencontre au​jourd'hui, et use de grâce envers mon seigneur Abraham : Voici, je me tiens près de la fon​taine d'eau, et les filles des gens de la ville sortent pour puiser de l'eau ; qu'il arrive donc que la jeune fille à laquelle je dirai : Abaisse ta cruche, je te prie, afin que je boive, et qui dira : Bois, et j'abreuverai aussi tes cha​meaux, soit celle que tu as destinée à ton ser​viteur, à Isaac; et à cela je connaîtrai que tu as usé de grâce envers mon seigneur » (Gen. XXIV, 12-14.) Jamais Dieu ne trompe la con​fiance que met en Lui le plus faible, le plus petit des fils des hommes.
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Les choses arrivèrent exactement comme il l'avait demandé, avec cette foi simple et naïve qui honore Dieu. A peine avait-il fini de par​ler, que sortit Rebecca, petite-nièce d'Abra​ham. Et la jeune fille, est-il dit, était « belle de visage ». Elle donna à boire à l'homme, elle puisa aussi pour ses chameaux, et l'homme, avant même de lui avoir demandé qui elle était, tant il comptait sur Dieu, lui donna un anneau d'or du poids d'un demi-sicle et deux bracelets d'or. Après cela, il acquit la confirmation que c'était là la fille de Béthuel, neveu d'Abraham. Et il rendit grâces à Dieu, qui avait fait pros​pérer son voyage en disant : « Béni soit l'Eter​nel, le Dieu de mon seigneur Abraham, qui ne s'est pas départi de sa grâce et de sa vérité en​vers mon seigneur; lorsque j'étais en chemin, l'Éternel m'a conduit à la maison des frères de mon seigneur. »
Cet homme qui avait demandé à Dieu de bé​nir son voyage, après avoir vu sa protection et sa direction, s'empresse avant tout de le re​mercier. N'est-ce pas là une chose que trop souvent nous oublions de faire ?
Ghers amis, ce n'est pas pour rien que ce récit nous a été donné avec de si complets dé​tails, mais pour que nous en retirions les leçons qui y sont contenues.
La première est une leçon de foi et d'obéis​sance : Abraham avait la foi, son dévoué servi​teur aussi. Et c'est là ce qui ouvre l'accès à toute bénédiction.  Inutile de demander quoi
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que ce soit à Dieu, si vous ne croyez pas que Dieu est, et qu'il répond à la prière, j'entends la prière de la foi, et non de vaines redites. Oh! croyez en Dieu, en son amour; croyez qu'il s'intéresse à vous, qu'il s'occupe de vous, et qu'il dispose de tout et l'emploie pour le bien des siens, de ceux qui mettent leur con​fiance en Lui. « II a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. »
Croire en Dieu, connaître Dieu, est le fon​dement solide du bonheur, et pour le présent et pour l'éternité. Cette connaissance de Dieu vivifie l'âme, purifie le cœur, tranquillise la conscience, élève les affections, sanctifie en​tièrement le caractère et la conduite. Jésus Christ est venu, il y a vingt siècles bientôt, mourir à notre place sur la croix, afin de nous amener à Dieu, heureux pour l'éternité, après nous avoir lavés de nos péchés dans son sang. Il nous révèle le Père, et ainsi en venant à Jésus, on vient au Père, on entre dans la fa​mille de Dieu. Cela n'est pas, comme on le croit, « changer de religion », c'est prendre la véritable place que Dieu donne à celui qui s'approche de Lui, par la foi.
Une seconde leçon nous est donnée là, c'est une leçon de dépendance. La foi en Dieu, la confiance en sa bonté, nous fait dépendre de Lui, attendre tout de Lui, et l'expérience d'hom​mes comme nous est là pour nous confirmer
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que jamais Dieu n'a fait défaut à celui qui s'est confié en lui et a tout attendu de sa bonté.
Le mariage étant une institution divine, ainsi que l'a montré le don que Dieu a fait à Adam d'une épouse, comporte des devoirs dont je ne vous dirai qu'un mot. Ces devoirs vous apparaîtront faciles et doux si vous les envisagez sous le regard de Dieu. Ils se résu​ment, d'ailleurs, en un seul pour chacun : « Maris aimez vos femmes»... «Femmes soyez soumises à vos propres maris » (Éph.V,22-25.)
L'amour, voilà ce qui fait tout supporter! L'obéissance, voilà ce qui gagne le cœur d'un mari qui serait tenté d'oublier son premier amour! Mais ce qui vous fera remplir, et avec joie, vos devoirs, ce sera de chercher par la parole de Dieu, que vous devez avoir en vos mains, et par la prière, auprès de Dieu Lui-même, la force de les remplir.
Vous aurez, dans la vie, comme tous, des difficultés, des épreuves, des deuils; en toute circonstance, allez au Seigneur ; mais comment en trouverez-vous le chemin dans les mauvais jours ? Ce sera en venant à Lui dès maintenant, aujourd'hui même, après avoir eu de Lui la preuve de l'intérêt qu'il vous porte.
Dès maintenant, mes jeunes amis, lisez votre Bible, demandez à Dieu de parler par elle à vos cœurs, demandez-le Lui avec confiance, appre​nez à vous confier en Lui, à dépendre de Lui et sa bénédiction ne vous fera pas défaut. Que notre Dieu et Père vous en fasse la grâce !
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LA, PRIERE ET L'INCREDULITE
II est écrit que la maison de Dieu doit être « une maison de prière pour tous les peuples » (Ésaïe LV, 7). L'endroit peut changer, mais le principe demeure. Le Seigneur cite ce passage en rapport avec le temple à Jérusalem, peu avant sa mort (Marc XI, 17). Une quarantaine d'années plus tard, le temple fut détruit; tou​tefois Dieu ne se lasse pas de se laisser invo​quer selon ce qui est écrit : « J'aime, ceux qui m'aiment ; et ceux qui me recherchent me trou​veront» (Proverbes VIII, 17). Puis le Seigneur a dit : « Quand tu pries, entre dans ton cabi​net, et ayant fermé la porte, prie ton Père qui demeure dans le secret; et ton Père qui voit dans le secret, te récompensera «(Matthieu VI, 6). Il ajoute : « Et quand vous priez, n'usez pas de vaines redites».
Or, si toutes les prières adressées à Dieu étaient soumises à une analyse divine, est-ce que la grande majorité ne serait pas mise au rebut comme de vaines redites ? Ne sont-ils pas très nombreux, ceux qui, tout en possédant quelques besoins sérieux, passent leurs jours dans l'incertitude, ne sachant pas si jamais leurs prières, formalistes ou non, recevront une réponse de la part de Dieu ? Nous lisons, par exemple, dans l'épître de Jacques (IV, 2) : « Vous n'avez pas, parce que vous ne deman​dez pas ; vous demandez, et vous ne recevez pas, parce que vous demandez mal, afin de le dépenser pour  vos  voluptés ». On cherche
xi.i. — 5.
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l'amitié du monde sans s'en rendre compte peut-être, et l'on oublie que le monde est enne​mi de Dieu.
Saul de Tarse l'avait recherchée, non pas pour satisfaire ses convoitises naturelles, car, à cet égard,il était « sans reproche» ; mais il voulait une position au milieu de ses compa​triotes, basée sur les traditions de ses pères, et il en était venu à être l'ennemi acharné de Christ et des chrétiens, dépensant sa vie et ses forces pour les exterminer tous jusqu'au mo​ment où le Seigneur lui-même s'était révélé à lui. Dès lors, un changement complet s'était produit chez lui ; et, plus tard, il pouvait dire : « Qu'il ne m'arrive pas à moi de me glorifier, sinon en la croix de notre Seigneur Jésus Christ, par laquelle le monde m'est crucifié, et moi au monde » (Galates VI, 14).
Il faut donc de la foi, et même en rapport avec les petites choses, comme Jacques le dit encore: «La prière de la foi sauvera le malade», non pas nécessairement la sienne, mais la prière de ceux qui s'intéressent à lui (V, 15-16). Le grand principe de la foi demeure au​jourd'hui, comme au temps de l'apôtre Paul : « Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé » (Actes XVI, 31). C'est le point de départ pour chacun.
Or, la foi est une réalité : l'on croit, ou bien l'on ne croit pas. Mais le caractère de la foi que nous pouvons avoir, est parfois tellement incertain, et sa mesure si faible, qu'il nous est
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souvent difficile de nous prononcer, et de dire si nous l'avons ou si nous ne l'avons pas. Je ne parle pas ici de ceux qui apprennent par cœur et répètent un « Credo », presque comme un perroquet, sans que l'âme soit exercée pour savoir s'il sont conscience de rapports person​nels avec Dieu, et surtout dans le sens d'être un objet de sa grâce imméritée. Tout cela n'est que de la religion plus ou moins dans le genre de celle de Saul de Tarse avant sa conversion. Comme il le confesse dans son apologie de​vant les Juifs à Jérusalem (Actes XXII, 3-5), il ne s'était jamais rencontré avec Christ, tant qu'il avait suivi avec zèle le chemin des con​ducteurs de la nation.
En contraste avec cela, le Seigneur nous montre, dans son enseignement, que la pre​mière chose nécessaire, est de répondre à son appel: «Venez a. moi» . Autre part, nous lisons : « Sans la foi, il est impossible de plaire à Dieu ; car il faut que celui qui s'approche de Dieu, croie que Dieu est, et qu'il est le rémunéra​teur de ceux qui le recherchent » (Hébr. XI, 6).
En effet, il faut cette rencontre individuelle avec Dieu ; toutefois, n'est-on pas très souvent embarrassé pour déterminer quand ou com​ment elle peut avoir lieu ?
Prenons, comme exemple, un cas des plus intéressants, où, pendant l'absence du Sei​gneur, un homme amène à ses disciples son pauvre fils, horriblement tourmenté d'un ma​lin esprit (Marc IX, 14-29). Or, le Seigneur avait
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donné aux disciples le pouvoir de guérir-, ils le savaient bien, et ils étaient eux-mêmes éton​nés de ce qu'ils ne pouvaient pas, à cette occa​sion, l'exercer. Jésus dut leur apprendre que, de leur côté, la prière et le jeûne avaient, fait défaut ; et cela nous ramène au principe relevé par Jacques. Mais l'incident servit à éprouver la foi de l'homme en question. Celui-ci, en der​nière ressource, amène son fils au Seigneur Jésus, implorant son secours ; mais il fait pré​céder sa prière de « Si tu peux ». Le Seigneur lui fait remarquer alors que le « situ peux » était du côté du suppliant : il fallait « croire ».
Cette réponse ne nous fait-elle pas toucher du doigt le fond de la difficulté chez le père de l'enfant malade? Son désir était réel; puis il s'était enfin adressé à Celui qui seul pouvait répondre, et lui accorder sa demande ; mais les termes de sa demande faisaient ressortir chez lui, une racine cachée d'incrédulité dont il ne s'apercevait pas : il cherchait à émouvoir les compassions du Seigneur, sans tenir compte de sa toute-puissance. Sa pensée était pure​ment humaine, ne s'élevant pas au-dessus de ce dont tous les hommes sont capables; Dieu n'était pas dans sa pensée.
Or, le Seigneur, avec une tendresse parfaite, le console en disant : « Le Si tu peux, c'est : Crois ! Toutes choses sont possibles à celui qui croit ». Le cœur du pauvre homme est gagné, et sa conscience est atteinte en même temps, en sorte qu'il s'écrie avec larmes: « Je crois,
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viens en aide à mon incrédulité ». Alors la ré​ponse désirée ne se fait pas attendre.
Est-ce que l'exemple de cet homme avec ses vrais besoins, ne répond pas bien à ce qui se passe dans notre propre histoire ? Et n'est-il pas encourageant de constater que le Seigneur ne le repousse pas à cause de son incrédulité ? Certes, il y avait eu en Galilée pendant trois années qui touchaientà leurfin, assez de preu​ves non seulement des compassions du Sei​gneur, mais encore de sa puissance ; mais Jésus ne renvoie pas cet homme parce qu'il n'en avait pas profité. Du moment qu'il reconnaît son état réel avec sincérité de cœur, la toute-puissance du Seigneur est au service de sa grâce pour que l'homme en profite sans retard.
L'histoire du peuple d'Israël depuis l'Egypte jusqu'à son arrivée à la montagne de Sinaï, fournit assez d'exemples pour démontrer que Dieu ne repousse pas les besoins réels, encore qu'ils s'expriment par des murmures, montrant que le peuple n'avait pas avancé spirituelle​ment, malgré les preuves réitérées de l'inter​vention de Dieu en sa faveur. Après que la loi fut donnée, cela changea, et les murmures ame​nèrent des châtiments. Tout a été écrit « pour nous servir d'avertissement » (1 Cor. X, 1-11).
Mais quelqu'un demande : Le Seigneur ré-pondra-t-II à ma prière si ma foi est faible, ou même si elle fait défaut ? — Nous trouvons assez d'encouragements pour en faire l'essai à toute occasion. Mais alors il faut au moins le
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reconnaître avec sincérité, autant que l'homme
dont nous avons parlé (dans le chapitre IX de
Marc). Une autre histoire cependant relève le
manque de reconnaissance pour un bienfait
reçu. Dix lépreux avaient été guéris plus vite
qu'ils ne pensaient, mais il n'y en eut qu'un
seul qui revint sur ses pas pour glorifier Dieu ;
et celui-là était un Samaritain ! Et Jésus dit :
« Les dix n'ont-ils pas été rendus nets ? Et les
neuf, où sont-ils? Il ne s'en est point trouvé
qui soient revenus pour donner gloire à Dieu,
si ce n'est cet étranger. Et il lui dit : Lève-toi,
et t'en va ; ta foi t'a guéri » (Luc XVII, 12-19).
Ce récit encore ne nous fait-il pas voir le
fond de notre misère ? On jouit continuelle​
ment de la fidèle bonté de Dieu, mais quand
Lui rend-on grâces ? Un désir, encore qu'il soit
couronné d'espérance, n'est pas la foi ; mais
Dieu honorera la foi partout où elle existe,
si faible soit-elle. Nous serions misérables en
effet, abandonnés à nos propres expériences ;
mais cela n'est pas la volonté de Dieu à notre
égard. Son nom en soit béni !
*
TROP NOMBREUX
« Et l'Éternel dit à Gédéon : Le peuple qui est avec toi est trop nombreux, pour que je livre Madiàn en leur main, de peur qu'Israël ne se glorifie contre moi, disant : Ma main m'a sauvé » (Juges VII, 2).
On connaît l'histoire de Gédéon, et la déli​vrance que Dieu accorda de son temps, aux Israélites qui gémissaient sous la dure oppres-
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sion des Madianites depuis sept ans. A vue hu​maine, la chose semblait impossible. A près qu'il eut reçu l'assurance que Dieu se servirait de lui dans ce but, Gédéon voulait rassembler autour de lui toutes les forces dont il pouvait disposer. Mais l'Éternel avait d'atitres pensées, et, peu à peu, II réduisit son armée à trois cents hom​mes. Avec cette petite force méprisable, il mit en fuite l'ennemi et sauva le peuple. L'Eternel voulait lui faire comprendre cette leçon impor​tante, donnée, à une autre occasion, par le pro​phète Zacharie, au gouverneur des captifs re​venus de Babylone : « Ni par force, ni par puis​sance, mais par mon Esprit, dit l'Éternel des armées » (Zach. IV, 6). Pour Gédéon, sa force était petite dès le début; pour Dieu, ce peuple était trop nombreux.
N'y a-t-il pas des moments, dans l'expérience de chacun, où Dieu agit d'une façon semblable pour nous apprendre à regarder à Lui seul ? Il permet que ceci ou cela soit détruit, ou II nous reprend ceux qui nous sont chers, afin de nous faire comprendre qu'il veille toujours sur les siens et que, comme le Seigneur disait à ses disciples, sans Lui nous ne pouvons» rien faire» (Jean XV, 5).
On a raconté une petite histoire au sujet du peintre célèbre, Sir James Thornhill, chargé d'embellir la cathédrale de Saint-Paul, à Lon​dres: Après avoir terminé un des panneaux de la coupole, il se recula un peu pour cons​tater l'effet général de sa peinture. Préoccupé
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de son travail, il ne s'apercevait pas qu'il appro​chait du bord de l'échafaudage sur lequel il se trouvait. S'il avait fait un pas de plus, il se se​rait précipité dans le vide. Un de ses amis, vit le danger, et ne pouvant l'appeler, car il était sourd, eut la présence d'esprit de jeter un pin​ceau de couleur sur la peinture terminée. Le maître, en colère, courut en avant pour sauver son travail, mais son emportement se changea en reconnaissance quand son ami lui fit com​prendre qu'il venait de lui sauver la vie.
Dieu est au-dessus de nous, et voit toutes choses ; et souvent, par ses voies mystérieuses, II nous met à l'abri des dangers qui nous mena​cent, encore que ce soit par des moyens qui nous contrarient.
LA FO71)E^RÂHAB
« Par la foi, Rahab, la prostituée, ne périt pas avec ceux qui n'ont, pas cru, ayant reçu les espions en paix »
(Hébreux XI, 31).
Le fait que cette histoire de Rahab est rap​pelée deux fois dans le Nouveau Testament, lui donne une très grande importance.
Dans l'épître aux Hébreux, elle est donnée comme dernier témoignage de la bénédiction de Dieu lorsqu'il y a un choix à faire selon Ses pensées, bénédiction qui repose sur celui qui fait ce choix. Dans l'épître de Jacques, le point de vue est différent, savoir, de montrer que la foi pour autant qu'elle est réelle, se traduit par des œuvres qui sont en rapport avec les cir​constances devant Dieu. Ces deux aspects de la
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foi se complètent, et sont remplis d'instruction pour nous.
Le récit se divise en trois sujets, (1) l'âme mise en relation avec Dieu parla foi; (2) le signe donné ; (3) les conséquences. Puissions-nous tirer de l'instruction, chacun pour soi, de cette histoire remarquable que Dieu, dans sa bonté, nous a conservée dans son saint Livre. Lisons d'abord Josué II, 1 à 16.
I
Les enfants d'Israël, que Dieu avait retirés d'Egypte, de la maison de servitude, à main forte et à bras étendu, étaient enfin arrivés à la frontière du pays de Canaan. Pendant quarante longues années, Dieu, à cause de leur dureté de cœur et de leur col roide, les avait fait errer dans le désert; mais à présent, II allait les in​troduire dans le bon pays ruisselant de lait et de miel qu'il avait promis à Abraham et à sa semence, le pays même d'où Jacob et ses fils étaient descendus en Egypte plus de deux cents ans auparavant.
Moïse venait de mourir, non sans avoir con​templé de ses yeux prêts à se fermer, ce bon et beau pays dont il pouvait, des hauteurs du Pisga, apercevoir une immense étendue. Josué qui allait le remplacer à la tète du peuple serait chargé de l'y faire entrer. A cet homme (dont le nom signifie Jésus) Dieu donne des directions précises sur la manière d'en prendre posses​sion et d'en déposséder les coupables habi-
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tants. Et II lui promet sa présence : « L'Éternel ton Dieu sera avec toi partout où tu iras » (Josué 1,9).
Josué envoie deux espions pour explorer le pays, et surtout Jéricho, la première ville fron​tière, fortifiée, dont ils devaient s'emparer, car elle était la clé du pays. Cette ville avec ses hautes murailles était une véritable place forte, considérée alors comme imprenable ; au sur​plus, le Jourdain lui servait de défense naturelle à cette époque de l'année, l'époque delà mois​son, où, comme le dit l'écrivain inspiré, le Jour​dain regorge par dessus tous ses bords. Jéricho devait être une ville agréable, puisqu'elle était appelée « la ville des Palmiers » (Deutéronome XXXIV, 3). Tout le pays était attrayant, d'après la description donnée par Moïse : « Un pays de ruisseaux d'eaux, de sources, et d'eaux pro​fondes, qui sourdent dans les vallées et dans les montagnes ; un pays de froment et d'orge, et de vignes et de figuiers, et de grenadiers, un pays d'oliviers à huile, et de miel » (Deut. VIII, 7-9). Les habitants trouvaient dans la riche et fertile plaine du Jourdain tout ce qui répondait à leurs besoins et contribuait à leur bien-être. Pour leur défense, ils comptaient sur la solidité de leurs murs. Mais ils étaient étrangers à la con​naissance de Dieu, adorant le soleil et les divi​nités païennes, autrement dit, les démons.
Depuis des siècles, Dieu supportait avec pa​tience ces impies Cananéens, comme II avait supporté les hommes d'avant le déluge, et les
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méchants habitants de Sodo me etdeGomorrhe ; maintenant encore, au moment d'exécuter les jugements si longtemps différés, il les avertis​sait en frappant les peuples voisins, les Amo-réens qui habitaient au-delà du Jourdain, déjà marqués pour le jugement du temps d'Abra​ham (Genèse XV, 16).
Josué approchait donc, avec la mission de Dieu de détruire les habitants du pays de Canaan et de les déposséder. On s'étonne dans le monde où l'on veut être, semble-t-il, meilleur que Dieu, d'un pareil ordre, parce que l'on ne veut pas reconnaître les droits de Dieu sur ses créatures et sur la terre, œuvre de ses mains. Ah, si les Cananéens eussent fait comme feront plus tard les Ninivites qui, à la prédication de Jonas, se repentiront tous, depuis le roi jus​qu'au plus humble de ses sujets, Dieu les aurait encore épargnés ! Mais ils ne tiennent pas compte de Dieu. Seule une femme profite des bruits qui, depuis quarante ans, avaient couru dans le pays au sujet des hauts faits de Dieu en faveur de son peuple choisi, pour se mettre de leur côté. Quelle vivante image du monde où nous vivons qui veut se repaître des choses visibles, et qui, grisé par les progrès de la civi​lisation, content des satisfactions et de la sécu​rité trompeuses où il se complaît, rejette Dieu et sa grâce !
Le diable qui aveuglait alors les Cananéens estaussi celui qui aveugle les hommes de notre temps ; si les moyens ne sont pas les mêmes,
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c'est toujours lui qui est à l'œuvre, depuis le commencement. Mais le jugement de Dieu annoncé depuis longtemps, est toujours dif​féré parce qu'il ne veut pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance. Tou​tefois, il viendra sur ce monde, aussi certai​nement qu'il est venu à son heure sur le monde de Noé, sur les habitants de Sodome et Go-morrhe, et ensuite sur les Cananéens. « Quand les hommes diront : Paix et sûreté, alors une subite destruction viendra sur eux, et ils n'échapperont point ».
Au milieu de cette ville et de ce peuple qui ayait entendu tout ce que Dieu avait fait en fa​veur de son peuple Israël, il n'y avait que Rahab pour ajouter foi à l'approche de ces jugements imminents. Ce n'était pas une personne recom-mandable par son caractère, ou par sa con​duite ; au contraire, c'était une pécheresse, comme tous les habitants de Jéricho ; et si elle s'en distinguait, c'était peut-être par une plus grande dégradation. Et c'est elle que Dieu dis​tinguera, pour l'épargner, ainsi que les siens, au milieu de l'extermination générale.
Ne voyons-nous pas dans ce simple fait une indication de la sagesse et de la bouté de Dieu? Si elle avait possédé des qualités exception​nelles, admirées ou recherchées par les hommes, tout le monde aurait attribué son salut à ces qualités-là. Mais, au contraire, Dieu voulait faire comprendre à tous que le salut est son œuyre à Lui. C'est, en effet, comme le Sei-
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gneur l'a dit aux Pharisiens, toujours contredi​sants : « Ceux qui sont en bonne santé n'ont pas besoin de médecin, mais ceux qui se portent mal ; mais allez et apprenez ce que c'est que : Je veux miséricorde et non pas sacrifice : car je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs » (Matthieu IX, 12-13). Or, Rahab était une pécheresse parsanature,commetoutenfant d'Adam, et aussi par sa vie de péché. Elle appar​tenait à cette vaste classe dont parle l'apôtre Paul à ses chers Ephésiens, tous sortis du pa​ganisme : « Vous, autrefois les nations, vous étiez en ce temps-là sans Christ, sans droit de cité en Israël, et étrangers aux alliances de la promesse, n'ayant pas d'espérance et étant sans Dieu dans le monde » (Éph. II, 11-12). Rahab aussi était sans Dieu dans le inonde, mais Dieu voulait faire d'elle un exemple de ce que sa grâce peut opérer du moment que l'on profite de ce qu'on a entendu. De là vient la foi (Ro​mains X, 17) : « Nous avons entendu », dit-elle aux deux espions. Elle et les autres habitants de Jéricho avaient entendu un avertissement un peu dans le genre de la prédication de Jonas à Ninive, sauf que le délai de « quarante jours » n'avait pas été positivement arrêté. Toutefois, les nouvelles des désastres qui avaient atteint les Amoréens, étaient bien assez pour ceux qui y voudraient échapper; mais il n'y avait que Rahab qui prît la chose au sérieux. Comme tous les habitants de la ville, elle est remplie de terreur, mais, dans son cas, cette crainte était
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le « commencement de la sagesse » qui la fai​sait regarder à Dieu.
Notons bien ici que le seul fait de penser à Dieu, lui donne une certitude. « Je sais », dit-elle, «que l'Éternel vous a donné le pays, et que la terreur de votre nom est tombée sur nous, et que tous les habitants du pays se fondent devant vous. Car nous avons entendu comment l'Éternel a mis à sec les eaux de la mer Rouge devant vous, lorsque vous sortiez d'Egypte, et ce que vous avez fait aux deux rois des Amo-réens qui étaient au delà du Jourdain, que vous avez entièrement détruits.. .carl'Éternel,votre Dieu, est Dieu dans les cieux en haut, et sur la terre en bas ». Elle rappelle ce qu'ils ont tous entendu rapporter, et que seule elle a cru, à savoir, les grandes choses que Dieu a faites pour le salut de son peuple. Et elle cherchera son salut et celui des siens dans ce Dieu, dont elle a entendu parler, ainsi que des délivrances qu'il a opérées en faveur des Israélites. Elle sait qu'elle est sous le coup du jugement, mais elle sait aussi qu'il y a un peuple auquel Dieu s'intéresse, et elle se dit : « II faut que je sois avec ce peuple. » Le temps est court, et le ju​gement se prépare, mais tandis que les autres s'endurcissent, elle met à profit ce temps, pour chercher le moyen d'être sauvée.
Il y a des pécheurs qui, entendant parler du salut de Dieu, s'en moquent, d'autres qui le reçoivent aussitôt, d'autres enfin qui s'alar​ment à la pensée de la mort et du jugement,
LA   FOI   DE   RAHAB.
95
mais qui, comme le Pharaon en Egypte voyant qu'ily adu répit s'endurcissent. Ilssontcomme le fer qui, chauffé et battu au marteau, durcit de plus en plus, jusqu'à ce qu'il ne garde plus l'empreinte du choc qui le frappe. Mais c'est en vain que l'homme s'endurcit en s'imaginant que le jugement de Dieu ne viendra pas; il viendra ! Il va surprendre les hommes de nos jours comme ces impies Cananéens de jadis.
Cette femme, s'il s'agissait d'elle, ne méri​tait rien que le jugement comme les autres; mais c'est pour cela que Dieu peut en faire un objet de grâce. Puis elle prend la place qu'il faut prendre pour avoir part à cette grâce. Elle accepte d'être sous le jugement; elle réalise que le pays, son pays, n'est pas à son peuple, mais à Dieu qui le donne à un autre peuple pour le posséder. Et Dieu fera de cette femme, vile pécheresse méprisée, un monument de sa grâce. Il prend les choses viles du monde, et celles qui sont méprisées et celles qui ne sont point, pour annuler celles qui sont, en sorte que nulle chair ne se glorifie devant Dieu (1 Co​rinthiens I, 28-29).
C'est vers cette femme que Dieu conduit les pas des deux espions que Josué a envoyés re​connaître le pays. Et tandis que par ordre du roi on cherche ceux-ci pour s'en débarrasser, elle les met en sûreté. Je n'insiste pas sur la manière dont pour cela elle ment : nous voyons là seulement sous son véritable jour, le pauvre état moral de cette Cananéenne élevée dans
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l'éloignement de Dieu. Elle ment comme elle pèche, par habitude, et la grâce qui l'a choisie et a passé sur tout, n'en brille que d'un plus vif éclat. Sa déclaration à ces messagers de Dieu, autant que le soin qu'elle met à les ca​cher, montre la réalité de sa foi. Elle les a reçus comme le moyen divin qui lui est présenté pour être sauvée, et elle a saisi que sa délivrance dépend de leur conservation. Pournous, le prin​cipe est le même : nous sommes sauvés comme étant pécheurs, et non pas à cause d'un droit que l'on croirait avoir au salut.
Après leur avoir dit : « Je sais que Dieu vous a donné le pays », elle demande : « Jurez-moi par l'Éternel, que, puisque j'ai usé de bonté envers vous, vous aussi vous userez de bonté envers la maison de mon père ».
Arrêtons-nous un instant sur ces paroles. Elle ne connaissait nullement les espions; elle ne pouvait pas savoir si leurs cœurs étaient saisis par la crainte de Dieu; tandis que pour elle, Dieu était toute son espérance. N'était-ce pas comme si elle leur disait : « Je ne vous connais pas personnellement, mais si l'Éternel, votre Dieu, est pour vous ce qu'il est pour moi, si vous aussi marchez dans sa crainte, alors je me mettrai à vos ordres, et je ferai tout ce que vous m'ordonnerez ». Ne pouvons-nous pas discerner dans sa façon de parler, la simplicité et la réalité de sa foi en Dieu?C'est à Lui seul qu'elle se remet.
Quelle belle foi! Comme elle rappelle celle
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du brigand qui, quinze siècles plus tard, cruci​fié à côté du Sauveur, méprisé, seul, aban​donné même de Dieu, parce qu'il a pris sur Lui le péché, Lui confiera son âme pour l'éter​nité dans des termes analogues : « Seigneur, souviens-toi de moi quand tu viendras dans ton règne ». Le brigand se condamne lui-même, tandis qu'il justifie Christ et l'appelle « Sei​gneur », alors que tout le monde se moquait de Lui et l'outrageait; puis il se remet à Lui absolument. — Les espions disent à Rahab : « Nos personnes répondront pour vous jusqu'à la mort » ; et Jésus dit au pauvre brigand : « Au​jourd'hui, tu seras avec moi dans le paradis. » La foi de cette pécheresse trouve en eux, comme nous en Christ, le garant que la mort ne l'atteindra pas.
DEMEURES-TU DANS LA CAVE ?
Il existe un tableau célèbre de Holman Hunt, qui représente Jésus se tenant à la porte d'une maison et frappant pour qu'on Lui ouvre. Son visage et Son attitude témoignent d'une pro​fonde compassion, d'un amour et d'une pa​tience infinis, — tandis que les mauvaises her​bes et des épines qui ont poussé devant la mai​son, en obstruent l'entrée.
Un jour, un père et son fils se tenaient de​vant le tableau et le considéraient longuement.
Enfin, l'enfant demanda :
— Père, est-ce que ces gens n'ouvriront pas leur cœur au Sauveur ?
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Il ne semble pas, dit le père, troublé.
Pourquoi pas, père ? Ne l'entendent-ils
pas heurter■?
Je ne sais pas; il semble qu'ils ne veuil​
lent pas l'entendre.
Ah! répondit l'enfant, frappé d'une idée
subite, ces gens demeurent peut-être dans la
cave ?
Dites, lecteur, cet enfant n'avait-il pas rai​son ? Beaucoup de gensne vivent-îlspas comme dans une cave ? Ils se tiennent là, loin de la lumière du jour et des rayons bienfaisants du soleil. Ils n'entendent pas la douce voix de l'évangile; ils ferment leur oreille aux appels pleins d'amour du Sauveur qui les cherche.
Ils habitent dans le sombre et étroit espace des soucis de la vie. Ah! s'ils savaient que le Seigneur de gloire est devenu pauvre, afin que, par sa pauvreté, nous devinssions riches ! S'ils se souvenaient que c'est précisément aux pau​vres que l'évangile a été prêché ! S'ils enten​daient cette parole du Seigneur du ciel et de la terre : « Cherchez premièrement le royaume de Dieu et sa justice, et tout le reste vous sera donné par dessus ». S'ils pensaient que c'estle Seigneur Lui-même qui pardonne les péchés, qui ôte les soucis de la vie, qui prend nos far​deaux sur Lui !
Il y a d'autres personnes qui demeurentdans les sombres et humides espaces d'une vie mon​daine, où même d'une vie honteuse de péché. Ils ne pensent pas à ouvrir leur oreille et la
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porte de leur cœur àla voix de Jésus. D'autres sont dans les obscurs nuages de leur propre justice, ou dans ceux de l'orgueil de leur sa​voir, ou de leur éducation. Ils n'ouvriront que lorsque les cataclysmes des derniers jugements auront brisé leurs fers et que, pauvres égarés, ils se tiendront, aveugles et nus, devant le Juge pour entendre de sa bouche la terrible sen​tence : « Retirez-vous de moi, vous qui prati​quez l'iniquité».
0 mon lecteur, si tu n'es pas encore converti, comprends donc que, jusqu'à présent, le Sei​gneur a frappé, jour et nuit, à la porte de ton cœur, et tu ne Lui as pas ouvert. La toile d'araignée de l'habitude et de la folie est tou​jours tissée serrée à la porte de ce cœur, les épines et les mauvaises herbes de la mondanité et du péché t'enlacent de plus en plus étroite​ment. Ton oreille finira par tellement s'habi​tuer aux appels du Seigneur, que peut-être tu deviendras tout à fait sourd à Sa voix, et que tu quitteras cette vie, irréconcilié, mort dans tes péchés! Et la Parole de Dieu adressée à tous ceux qui ne sont pas encore convertis, nous dit : « C'est une chose terrible que de tom​ber dans les mains du Dieu vivant»(HébreuxX, 31). Dieu jugera tous les pécheurs sans excep​tion d'une manière ou d'une autre ; et personne ne pourra se soustraire à ce jugement; mais tous ceux qui sont à l'abri du sang de Christ peuvent regarder au jugement passé, lorsque le Sauveur l'a subi pour nous à la croix. Et ce
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jugement-là ne saura être répété : « La mort ne domine plus sur lui ; car en ce qu'il est mort, 11 est mort une fois pour toutes au péché; mais en ce qu'il vit, II vit à Dieu » (RomainsVI, 9-10).
Christ ne meurt plus. Il est toujours vivant pour intercéder en faveur de ceux qui s'appro​chent de Dieu par Lui; II ne les laissera jamais à la merci de l'ennemi de nos âmes. Dès à pré​sent, II se tient à la porte, et II est prêt à bénir tous ceux qui prêtent l'oreille à son appel.
Oh! réveille-toi donc, écoute l'appel de Jé​sus; hâte-toi de Lui ouvrir, pendant qu'il en est temps. Ne renvoie pas à plus tard!
IL FRAPPE !
A la porte, II frappe encore; Ouvre à ton libérateur, Et pour toi luira l'aurore Du véritable bonheur.
Le temps fuit, l'heure s'envole,
Ouvre ton cœur à Jésus;
Obéis à sa parole,
Hâte-toi, ne tarde plus.
Aujourd'hui le Sauveur passe, Ne compte pas sur demain; Aujourd'hui, c'est jour de grâce : Regarde, II te tend la main.
Le temps fuit, l'heure s'envole,
Ouvre ton cœur à Jésus;
Obéis à sa parole,
Hâte-toi, ne tarde plus.
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LA FOI DE RAHAB II
Ayant considéré la foi remarquable de cette femme, qui, à tant d'égards, sert d'exemple pour tout pécheur, quelles que soient ses cir​constances, arrêtons notre attention sur le Signe convenu entre elle et les deux espions, et sur sa promptitude à entrer par ce moyen en relation avec le Dieu d'Israël. X'y a-t-il pas pour tous ceux qui prêtent l'oreille à l'évangile de sa grâce, un signe qui rend témoignage à la fidélité de Dieu, tout en établissant le croyant dans une pleine paix ? « Aura-t-Il dit, et ne fera-t-Il pas ? Aura-t-Il parlé, et ne l'accomplira-t-II pas ? » (Nombres XXIII, 19).
Reportons-nous donc par la pensée chez cette femme, trente-cinq siècles en arrière, et suivons-la sur le toit en terrasse de sa maison qui se trouve sur les remparts de la ville. C'est là que sous des tiges de lin elle a caché les messagers du peuple de Dieu. De cet en​droit élevé, il est aisé d'imaginer qu'elle a devant elle, à ses pieds, la ville de Jéricho solidement fortifiée, avec ses hautes murailles. Plus loin c'est la vaste et fertile plaine du Jourdain couverte de riches moissons, et tout au loin par delà le fleuve, le camp de ce peuple, en apparence épuisé par un long pèlerinage, sans ressources, sans moyens d'attaque ou de défense, sans chevaux, sans chars, sans engins de guerre, mais ayant, au milieu de lui, le Dieu du ciel et de la terre, dont la seule présence est
xii. — (i.
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le salut. C'étaitlà que se dirigeaient à présent le cœur et les espérances de cette femme instruite des desseins de Dieu pour son peuple. Il leur avait donné le pays. Il les en mettrait en pos​session. Ne les avait-Il pas délivrés des Amo-réens au delà du Jourdain? N'avait-Il pas noyé devant leurs yeux, les chars du Pharaon, avec toute son armée ? Elle confesse que le courage d'aucun homme ne se soutient plus. Où trou​ver, même en Israël, une si grande foi ?
Rahab a une promesse, mais elle demande un « signe certain ». Elle veut une certitude. Elle aura ce signe dans un cordon de fil d'é-carlate, figure aussi simple qu'expressive de la mort de la croix. Comme cette figure rap​pelle le sang de l'Agneau pascal aspergé sur les portes des enfants d'Israël à leur sortie d'Egypte ! — De même que l'Israélite était en sécurité dans la maison, abrité derrière le sang aspergé, de même Rahab et les siens seront en sécurité aussi, derrière le cordon de couleur de sang, quand Jéricho serait livrée à la destruc​tion. Son salut et celui des siens ainsi abrités, dépendait du cordon de fil d'écarlate. Aussi s'empresse-t-elle d'attacher à la fenêtre de sa maison, bien en vue, du côté où viendraient les enfants d'Israël, le cordon précieux. De même aujourd'hui, le seul moyen de salut pour tout pécheur, c'est d'être abrité par le sang de Christ.
Est-ce que le sang de Christ a pour vous, cher lecteur, le prix que le cordon de fil d'é-
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carlate avait pour la pécheresse de Jéricho ? — Remarquez encore que cette femme ne se con​tente pas de savoir qu'elle a là un signe cer​tain, mais elle s'empresse d'attacher le cordon à sa fenêtre, sans attendre de voir s'il est bien vrai que la ville est attaquée, et sa vie en péril ! Ainsi ce n'est pas assez de savoir qu'il y a un moyen de salut donné de Dieu, d'avoir une for​mule ou une doctrine orthodoxe, il faut s'abriter sous le sang de la croix comme Rahab s'abrita derrière le cordon d'écarlate.
Aujourd'hui, à présent, tandis que vous lisez ces lignes, vous êtes dans l'une ou l'autre de ces deux conditions : à l'abri sous le sang de Christ, ou bien sous le coup du jugement, qui va frap​per le monde où nous vivons, aussi certainement que le jugement annoncé aux Cananéens, et re​douté par Rahab, est tombé sur les coupables habitants de Jéricho. Si vous vous confiez au sang de Christ, vous échappez sûrement au ju​gement, et vous avez la vie éternelle.
Rahab avait des témoins vivants qui garan​tissaient la vie de sa famille et la sienne, et le croyantà aussi un Témoin vivant devant Dieu de la valeur éternellement efficace du sang versé, qui efface ses péchés. Jésus « est entré une fois pour toutes dans les lieux saints, ayant ob​tenu une rédemption éternelle ; car si le sang de boucs et de taureaux sanctifie pour la pureté de la chair, combien plus le sang du Christ, qui, par l'Esprit éternel, s'est offert lui-même à Dieu sans tache, purifiera-t-il votre conscien-
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ce des œuvres mortes, pour que vous serviez le Dieu vivant ! » (Hébreux IX, 12-14).
On trouvera peut-être que ce salut de Rahab et des croyants est trop facile. Ne faudrait-il pas quelque témoignage de foi ? Et, à ce point de vue, ne serions-nous pas en droitdedeman-der : Où sont les œuvres de Rahab ? — La pa​role de Dieu répond : « Et pareillement Rahab, la prostituée, n'a-t-elle pas été justifiée par des œuvres, ayant reçu les messagers et les ayant mis dehors par un autre chemin ? » (Jacques II, 25). La foi ne va pas sans les œuvres. Il y a des « œuvres mortes », celles qui ne sont pas produites par la foi, et une « foi morte », celle qui ne produit pas d'œuvres. Mais les œuvres de Rahab, de même que toutes les œuvres ana​logues, qui suivent la foi, ne peuvent être que le fruit de la foi. En faisant échapper les es​pions, Rahab montrait qu'elle croyait tout ce que Dieu avait déjà fait en faveur de son peuple choisi,et qu'elle se mettait sous sa protection.
Notez bien aussi son empressement. A ce point de vue, n'est-elle pas un exemple à suivre ? Elle aurait pu se mettre à faire des calculs sur l'intervalle nécessaire pour que les espions s'en retournassent chez eux, après s'être cachés « trois jours à la montagne » (verset 16). Ensuite n'y avait-il pas de grands préparatifs à faire pour mettre en mouvement tout le camp d'Israël ? — Elle ne s'occupe pas de ces choses-là. Elle laisse à la fenêtre le cordon d'écarlate, et conjure ses parents et ses
LA   FOI   DE   KA.HAB.
105
amis de profiter du salut offert à elle, ainsi qu'à tous ceux qui seraient trouvés dans sa maison.
Laissons à présent Rahabàsa fenêtre, ren​dant à son entourage témoignage de sa foi, et suivons dans leur fuite les deux espions. Ils arrivèrent sains et saufs auprès de Josué, au camp, « et lui racontèrent tout ce qui leur était arrivé ». Mais leur témoignage se résu​mait précisément en ce que Rahab leur avait dit, en sorte que, inspirés de sa foi à elle, ils dirent à Josué : « Oui, l'Éternel a livré tout le pays en nos mains, et tous les habitants du pays se fondent devant nous ». Quel éclatant témoignage encore de la foi de cette femme !
Dès le matin Josué et tout le peuple par​tent de Sittim et arrivent au Jourdain, ce fleuve infranchissable à l'époque de la-moisson où Fon était. Mais Josué a des directions de Dieu. Les sacrificateurs qui portent l'arche entreront dans les eaux et celles-ci s'arrêteront, faisant le passage libre, non pas un passage au milieu du fleuve, comme les eaux de la mer Rouge s'étaient écartées lors de la sortie d'Egyptequa-rante ans auparavant ; mais le lit du fleuve sera mis à sec. En effet, à peine les sacrificateurs qui portaient l'arche avaient-ils de leurs pieds touché les eaux, celles-ci se divisèrent. Celles qui descendaient d'en haut s'arrêtèrent et s'a​moncelèrent derrière l'endroit où était l'arche de Dieu ; et celles qui étaient au-dessous s'é-
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coulèrent, en sorte qu'il y eut un chemin pour passer à pied sec. Lorsque tous eurent passé, et furent en sécurité de l'autre côté du fleuve, les sacrificateurs sortirent les derniers, et les eaux reprirent leur cours accoutumé. Mais auparavant, Dieu voulait que douze pierres fussent placées dans le lit du fleuve où s'étaient tenus les pieds des sacrificateurs, et que douze autres pierres, prises du lit du fleuve, fussent transportées et posées dans le lieu de leur campement à Guilgal, comme mémorial de cet événement.
Gomme la traversée s'était faite en face de Jéricho, les voilà bientôt aux portes de la ville qui s'étaient fermées à leur approche.
Mais avant que le combat commençât, tandis que Josué était là, près de la ville, un homme se tint debout devant lui, une épée nue en sa main. Cet homme se présente comme le chef de l'armée de l'Éternel. C'était en réalité l'Éternel lui-même qui venait encourager son peuple et l'assurer de la victoire. Oh, comme Rahab avait raison de se mettre du côté de Dieu, et de son peuple, avant le moment, à présent tout proche, du jugement !
Jéricho était fermée et avait barré ses portes devant les fils d'Israël. Personne ne sortait, et personne n'entrait. Il fallait donc assiéger la ville si on voulait y pénétrer, mais Dieu avait d'autres pensées. Tandis que les habi​tants et leur roi, plus inquiets que jamais, met​taient leur confiance en leurs hautes murailles,
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et en leurs vaillants hommes de guerre, l'É​ternel disait à Josué : « Vois... j'ai livré en ta main Jéricho et son roi et ses hommes vail​lants » (VI, 2). Mais Josué et ses chefs n'ont pas à se concerter, ni à faire de plans pour le siège ; Dieu leur en ôte le souci. De suite, II leur dit : « Vous ferez le tour de la ville, vous tous les hommes de guerre, en tournant autour de la ville une fois ; » et II ajoute : « Tu feras ainsi pendant six jours », puis « le septième jour vous ferez le tour de la ville sept fois ». Chaque jour sept sacrificateurs devaient porter des trompettes retentissantes devant l'arche; tan​dis que tout le monde gardait un silence absolu. Cela eut lieu pendant six jours. Mais le sep​tième jour, sur le soir après avoir fait le tour de la ville sept fois, les sacrificateurs devaient sonner longuement, et tout le peuple devait alors jeter un grand cri, et la muraille tomberait sous elle-même. Le peuple n'aurait qu'à mon​ter chacun devant soi !
Tout arriva comme Dieu l'avait annoncé à Josué. Le moment venu, Josué dit au peuple : « Criez, car l'Éternel vous a donné la ville ! ». Et comme le peuple entendait le son des trom​pettes et jetait un grand cri, la muraille de la ville tomba sous elle-même ; et le peuple monta chacun devant soi. Ils prirent la ville sans avoir eu à combattre. Dieu avait encore une fois com​battu pour eux. « Ils détruisirent entièrement par le tranchant de l'épée, tout ce qui était dans la ville, et homme, et femme, et enfant et vieil-
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lard, lesbœufs, les moutons et les ânes ». C'était le jugement annoncé qui s'exerçait sans misé​ricorde contre les Cananéens.
Alorss'accomplit lesalutde Rahab et de sa fa​mille: « Josuédit aux deux hommes qui avaient exploré le pays : Entrez dans la maison de la prostituée, et faites-en sortir la femme et tous ceux qui sont à elle, commevous le luiavez ju​ré». Ils devaient la mettre dans un lieu de sùre-té, en dehors du camp d'Israël, jusqu'au moment où elle trouva sa place au milieu du peuple et dans la première famille de Juda (Matthieu I, 5). Elle attendit dans sa maison, à l'abri du « signe certain » qui lui avait été donné dans le cor​don de fil d'écarlate, jusqu'à ce que l'on vint la délivrer, elle et les siens. Et elle fut la pre​mière des habitants de Canaan, introduite dans le peuple de Dieu, où elle jouit des privilèges des vainqueurs.
Ainsi elle eut très vite le prix de sa foi : une place dans le peuple de Dieu, et elle entra dans la lignée du Messie. Le cordon de fil d'écarlate avait été assez fort pour la transporter au sein du peuple béni de Dieu, et lui donner une place privilégiée. C'est là ce que fait la grâce.
Il en est de même pour nous. Par la croix de Christ, par la foi, par grâce, nous entrons dans la famille de Dieu; nous devenons héritiers de Dieu, et cohéritiers de Christ, et le Saint-Esprit de Dieu, nous est donné pour nous entre​tenir de Lui. Dans Tépître aux Hébreux nous voyons que Dieumetson sceau sur la foi du peu-
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pie et sur la foi de cette femme en ces termes : « Par la foi, les murs de Jéricho tombèrent, après qu'on en eût fait le toursept jours durant; par la foi, Rahab, la prostituée, ne périt pas avec ceux qui n'ont point cru, ayant reçu les espions en paix ». Que Dieu vous donne à tous, chers lecteurs, la foi de Rahab ! Vous avez mieux que le fil d'écarlate qui n'était qu'une figure de la croix de Christ; vous avez la certitude que l'œuvre est déjà faite, cette œuvre qui sauve ceux qui se confient en Jésus.
ABRAM ET SON NEVEU
II y a, dans les Saintes Ecritures, beaucoup d'instruction à retirer, non seulement des pré​ceptes positifs qui s'y trouvent, mais encore de la marche des personnages dont l'histoire y est tracée, ainsi que des voies de Dieu à leur égard. Or pour ce qui regarde l'appel de Dieu, et la faconde répondre, le contraste entre la vie d'Abram et celle de Lot, son neveu, présente des leçons solennelles entre toutes.
Après des années de communion, heureuse en apparence, quand ils cheminaient ensemble comme pèlerins de Dieu, il se produisit des dif​ficultés entre eux, à cause de leurs troupeaux. Des querelles et des dissensions s'élèvent entre leurs serviteurs respectifs, de façon à ce qu'ils se voient obligés de se séparer l'un de l'autre, Abram, pour poursuivre son sentier de pèle​rin, marchant par la foi avec Dieu ; Lot pour
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essayer un chemin nouveau dicté par la sa​gesse terrestre, et la satisfaction personnelle.
Il semblerait, quanta ce dernier, que lors de son voyage en Egypte pour chercher du secours dans un temps d'épreuve etde famine, le monde avec son éclat eût éveillé en lui des pensées nouvelles à l'égard des richesses et des avan​tages de la terre. Les pieds prennent naturel​lement la direction de l'objet que le cœur con​voite. Pour Lot, il en fut ainsi. Puisse chaque lecteur considérer sérieusement quel est l'ob​jet que son cœur recherche.
Abram, instruit déjà du danger qu'il y a de se frayer un chemin sans en référera Dieu, laisse le choix à Lot. Celui-ci est attiré par la magnificence et la fertilité extraordinaire de la plaine de Sodome, et se décide à planter sa tente de ce côté-là. Il ne veut pas entrer tout de suite au cœur de la prospère, mais perverse cité. Sa conscience n'est pas encore complète​ment endormie, quoique Satan place sans cesse devant ses yeux l'appât séduisant. Mais dès le moment où sa vie spirituelle a décliné, ce n'est plus qu'une affaire de temps pour que l'on trouve Lot et sa famille établis dans Sodome.
Le prophète Ezéchiel nous dit que la ville de Sodome était caractérisée par l'abondance du « pain », c'est-à-dire de tous les biens que ce monde peut offrir, permettant ainsi de donner satisfaction à toutes les convoitises, une cité livrée à la paresse, où l'on s'adonnait à une vie facile et à des plaisirs sans fin. Une fois engagé
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dans cet entourage, Lot n'est plus connu com-mele compagnon d'Abram,cet homme étrange, mais il est considéré comme l'un des juges de la cité, et peut-être même « le juge ».
Quelque temps après sa séparation d'avec son oncle, Dieu dans sa providence permit que le bien-être eût tant d'attrait pour Lot, qu'il en fût troublé: il se trouva mêlé aux guerres deSo-dome, emmené captif par les ennemis, et délivré seulement grâce aux nobles efforts d'Abram. Mais hélas, il était aveuglé au point de ne pas y voir la réprobation de Dieu, et il retourna dans la ville même pour s'y installer à demeure, jus​qu'au jour de sa complète destruction parle feu.
A vue humaine on pourrait conclure que ses rapports avec Sodome furent couronnés de succès. Les honneurs de ce monde, la célébrité, le respect, et, comme nous pouvons le conjec​turer, les richesses, devinrent son partage. Quanta ses enfants, quelques grand s qu'eussent été les avantages de leur séjour dans la cité condamnée, la vie de Lot se reproduit en eux, élevés comme ils l'étaient dans cette forteresse de méchanceté.
Mais d'une manière bien inattendue le temps vint pour Sodome de récolter ce qu'elle avait semé, et ce fut le moment où les tristes résul​tats de l'infidélité de Lot eurent leur pleine manifestation. Il est écrit : « Sachez que votre péché vous trouvera » (Nombres XXXII, 23).
Voilà où son incrédulité, son intelligence, sa désobéissance et sa convoitise, conduisirent
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Lot! Que la sagesse de la terre est aveu​glante ! Le témoignage de Lot n'a aucune puis​sance pour délivrer ses gendres ; personne ne prête l'oreille à ses appels, et le jugement im​minent dont il les avertit, leur apparaît comme une plaisanterie : il doit fuir et les laisser pé​rir à Sodome.
Lecteur chrétien, remarquez les effets que peut avoir une marche mondaine sur la famille de quelqu'un qui a connu une fois l'appel de Dieu. Celui qui ne maintient pas avec Dieu un témoignage vivant et soutenu de Lui contre toutes les formes du mal qui abondent dans le monde, sera incapable de délivrer autrui, et lui-même sera surpris par le jugement qui va tomber sur ce monde.
Où se trouveront alors vos fils, vos filles, vos parents, s'ils ont été encouragés par votre propre exemple à rechercher les jouissances terrestres ? N'y aura-t-il pas pour eux une pa​role d'avertissement de votre part, appuyée par une conduite en conséquence, qui les empê​chera de périr dans leurs péchés? A Dieu ne plaise !
Il y a plus d'une parabole du Seigneur qui montre que le bonheur réel d'un homme ne consiste pas dans l'abondance de ses biens. L'homme riche qui se réconfortait en se disant: « Tu as beaucoup de biens assemblés pour beaucoup d'années; repose-toi, mange, bois, fais grande chère », devait entendre, de la part de Celui qui sonde tous les cœurs, cette parole
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accablante : « Insensé! cette nuit même ton âme te sera redemandée; et ces choses que tu as préparées, à qui seront-elles? » (Luc XII, 19-21).
Pareillement, un autre riche quijouissaitdes délices de la vie, et ne se souciaitpas du pauvre Lazare couché à sa porte, ne trouve bientôt pas de réponse à la plus petite demande d'une goutte d'eau pour étancher sa soif, quand il était tourmenté dans les flammes (Luc XVI, 19-31). Il avait négligé les avertissements de la sainte Écriture. Et si quelqu'un de nos lecteurs a la pensée de ramasser des biens pour pouvoir jouir davantage de ce monde qui passe, quel témoignage peut-il présenter au monde qui s'en va rapidement à la perdition ?
Lot a dû tout laisser dans les flammes qui ont dévasté Sodome et toutes les villes de la plaine, naguère si belle, avec tous ceux qui y habitaient. Sa femme même, contrainte par la grâce divine à sortir avec lui, ne fit pas atten​tion à la défense de regarder derrière elle, là où ses affections étaient encore concentrées, et elle devint une statue de sel. Il n'y eut que ses deux filles qui échappèrent avec lui. Le Seigneur ne veut pas que cet avertissement soit oublié, lorsqu'il dépeint ce qui va bientôt atteindre ce monde, car II dit : « Souvenez-vous de la femme de Lot » (Luc XVII, 32).
Lot perdittous les avantages spirituels appar​tenant à une vie de foi qu'il aurait pu avoir, s'il s'était attaché à suivre l'exemple d'Abram. Où
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sont-elles les joies de sa vie passagère ici-bas ? Qui peut mesurer la perte de son âme, lorsque viendra le moment de compter les richesses qui sont éternelles, et d'en jouir dans la présence de Dieu ? — Puissions-nous réfléchir à ces choses pendant qu'il en est temps, afin que nos cœurs se laissent diriger parle Saint Esprit de 'Dieu à faire comme le psalmiste, qui dit : « J'ai pensé à mes voies, et j'ai tourné mes pieds vers tes témoignages; je me suis hâté, et je n'ai point différé de garder tes commandements» (Psau​me GXIX, 59).
Rappelons-nous encore que toute cette his​toire va bientôt se répéter pour le monde où nous vivons. Le Seigneur lui-même nous le dit: « De même aussi, comme il arriva aux jours de Lot : on mangeait, on buvait, on achetait, on vendait, on plantait, on bâtissait; mais au jour où Lot sortit de Sodome, il plut du feu et du soufre du ciel, qui les fit tous périr; il en sera de même au jour où le fils de l'homme sera manifesté » (Luc XVII, 28-30).
Permettez donc, cher lecteur, que je vienne vous poser la question, enpensantàla carrière respective de ces deux hommes: Laquelle sui​vez-vous ? Vivez-vous comme Abram, jour après jour, en séparation d'avec le monde et ses idées, obéissant à Dieu, dirigé par sa pa​role, vous remettant à Lui ? Ou bien, êtes-vous comme Lot, préoccupé des espérances hu​maines, cherchant le gain et les distractions de toute sorte ? Et dans ce cas, quel effet produit
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une telle vie sur ceux qui vous sont les plus proches et les plus chers ? Le Seigneur va venir en jugement sur tous ceux qui sont étrangers à sa grâce. Et la question pour vous, est celle que l'ange posa à Lot: « Qui as-tu encore ici ? » c'est-à-dire, « as-tu dans ce monde qui va être jugé, quelqu'un qui ne soit pas encore sauvé ? »
EN QUOI CONSISTE MA PAIX ?
Il y a environ cent ans, une dame de haute naissance cherchait dans le monde, par tous les moyens, la paix de son âme. Elevée dans le luxe et l'opulence, plus que comblée de toutes les jouissances imaginables, elle soupirait en​core après des biens meilleurs. Mais dans cette recherche, elle devenait de plus en plus mal​heureuse, et une soif de paix indescriptible remplissait son cœur.
Un jour elle fit venir un cordonnier pour se faire faire de nouvelles chaussures. D'un geste hautain, elle tendit son pied à l'artisan, sans le regarder. Soudain, je ne sais quoi dans l'atti​tude du cordonnier éveilla l'intérêt de la grande dame, qui lui fit cette question :
Mon ami, êtes-vous heureux ?
Oh ! Madame, lui répondit-il, je suis le
plus heureux des hommes.
Son ouvrage terminé, il se retira. Mais la
dame ne pouvait oublier le visage de l'honnête
cordonnier, sur lequel se lisait la paix dont il
jouissait intérieurement.
1 Le lendemain même elle se rendit chez lui
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pour s'enquérir delà source de cette paix. Avec joie il lui répondit :
— « Jésus-Christ est ma paix ». Il lui parla alors de Jésus, le Sauveur.
De ce moment data l'immense changement de vie, et la conversion de cette dame, qui fournit plus tard une carrière chrétienne si ri​chement bénie : Madame de Kriidener.
AUTOUR  D'UN  CERCUEIL.
a Les gages du péché c'est la mort ; mais le don de grâce de Dieu, c'est la vie éternelle, dans le Christ Jésus notre Seigneur » (Romains VI, 23).
Il est toujours précieux de constater la fidé​lité de Dieu à l'égard des familles de ses ra​chetés; c'est un encouragement pour ceux qui ont des parents on des enfants, soit incrédules ou indifférents, soit même religieux, forma​listes, sans aucune assurance quant au salut. C'était le cas du père d'un de nos frères, que le Seigneur vient d'appeler à Lui, non sans lui avoiraccordé la consolation de s'endormir dans l'assurance du salut. Il rendit le dernier soupir en répétant : « Le sang de Jésus Christ son Fils nous purifie de tout péché ». Voici quelques pa​roles que nous eûmes l'occasion d'exprimer :
Chers amis, nous sommes venus vous appor​ter notre sympathie chrétienne ; et vous dire la part que nous prenons à votre douleur et à vo​tre consolation. Je dis à votre douleur, et elle est bien légitime, car ce n'est pas sans un dé​chirement profond que l'on sent se rompre des
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liens que Dieu lui-même a formés; et je dis à votre consolation, car le Seigneur lui-même vous a consolés, vous faisant éprouver la puis​sance de cette parole : « C'est Dieu qui fait la plaie et qui la bande; il frappe, et ses mains guérissent» (JobV, 18). Ce cher père qui vient de s'endormir en paix, vous a, en effet, donné l'assurance certaine qu'il s'en allaitheureux.
Voilà bien la mort vaincue ! Pourtant, comme vous le rappelez sur vos lettres de faire part, la mort est les gages du péché. Quelle pensée que la mort qui atteint les hommes, qui a frappé les saints les plus fidèles au Seigneur, qui a frappé notre Seigneur, dont le péché n'a jamais effleuré l'âme pure et sans tache,.. . est le sa​laire du péché ! Elle a atteint le Saint et le Juste, parce qu'il a voulu être «fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu eu lui » (2 Corinthiens V, 21). Dieu a fait venir sur Lui l'iniquité de nous tous, de sorte que par ses meurtrissures, nous sommes guéris.
Quelle cruelle réalité que la mort! Depuis Adam, le premier qui a péché, felle atteint tout homme. A chaque seconde qui se marque sur la grande horloge du temps, un homme meurt! C'est une loi inéluctable que ni l'affection la plus profonde, ni la science la plus trans​cendante, ne peuvent faire fléchir. «Tu mour​ras», telle est la sentence de Dieu sur l'homme coupable. Mais si la mort, salaire ou gages du péché, est le roi des terreurs, si elle épouvante même les créatures autres que l'homme, qu'un
118
LE   SALUT   DE   DIEU.
puissant instinct secret attache à la vie, l'apôtre nous dit que la mort esta nous: « Toutes choses sont à vous », dit-il dans son langage triom​phant, « soit mort, soit vie, soit choses présen​tes, soit choses à venir, toutes choses sont à vous, et vous à Christ, et Christ à Dieu » (1 Cor. III, 22-23). C'est pourquoi, là mort, quelque déchirante qu'elle soit, se change en fête pour le croyant, qui sait que Christ l'a vaincue, et qu'en délogeant, il va avec le Seigneur.
C'est là, chers amis, la consolation qui vous a été donnée par votre cher père. Pour lui comme pour nous, comme pour tout homme, la mort n'est qu'une séparation momentanée de ces deux parties de notre être qui se complètent, une séparation de l'âme et du corps. Le corps va à la poussière, d'où il a été tiré, mais l'âme retourne à Dieu qui l'a donnée. Ceci ne l'em​pêche pas d'être un événement solennel.
Pensez en effet, à ce parent, à cet ami, dont nous entourons la dépouille mortelle. Hier encore la vie était là; son regard répondait à votre regard, et sa pensée vous suivait. Vous lui parliez, et il répondait, car jusqu'à la fin, il a gardé sa complète lucidité. Dans l'affaiblis​sement rapide du corps, les facultés de l'âme semblaient devenir plus vives, et dans le ciel entr'ouvert, vous le suiviez. Puis un dernier souffle, presque soudain, sans agonie, est sorti de sa poitrine, et vous n'aviez plus qu'un cada​vre. Les yeux s'étaient éteints, les traits s'é​taient tirés,   la main que vous teniez s'était
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glacée dans la vôtre, et vous aviez compris que c'était fini ici-bas. En vain l'appelleriez-vous, il ne vous répondra plus, il ne répondra jamais. C'est le silence éternel, c'est la mort, les gages du péché. Mais à cette mort, le passage cité oppose le « don de Dieu », la vie éternelle.
« Celui qui croit en moi », a dit Jésus à la famille affligée de Béthanie, « encore qu'il soit mort, vivra; et quiconque vit, et croit en moi, ne mourra point, à jamais » (Jean XI, 25-26).
L'apôtre Paul, parlant de cette séparation de l'âme et du corps, dit : « Nous savons que si notre maison terrestre, qui n'est qu'une tente, est détruite, nous avons un édifice de la part de Dieu, une maison qui n'est pas faite de main, éternelle, dans les cieux ». Et il ajoute, et nous avec lui : « Nous aimons mieux être absents du corps et être présents avec le Sei​gneur » (2 Corinthiens V, 1-8). Pour celui qui s'endort, la mort est un gain. En effet, si pour l'homme naturel, dans ses péchés, la mort est la colère éternelle, pour celui qui croit, il ne reste pas un atome de colère, parce qu'il ne reste pas un atome de péché. Le racheté, que le sang de Christ a purifié de tout péché, est plus blanc que neige, et il sera semblable à Christ à sa venue. Christ a aboli le péché par le sacrifice de lui-même ; II a souffert, le Juste, pour nous les injustes, afin de nous amener à Dieu. La mort donc n'effraie point le croyant, mais ce n'est pas non plus son « espérance » ; celle-ci est de voir le Seigneur, qui l'a aimé,
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et d'être avec Lui. Il n'y a plus d'obstacle à l'accès de Dieu, pour celui qui est lavé dans le sang de Jésus Christ. Cela était vrai du pauvre brigand crucifié à côté de son Rédemp​teur, auquel Jésus lui-même avait dit : « Au-, jourd'hui tu seras avec moi dans le paradis ».
Ainsi, celui qui a reçu le don de Dieu, la vie éternelle, traverse la sombre vallée de la mort sans aucune crainte, car au bout il voit la lu​mière éternelle.
L'âme qui, séparée du corps, attend auprès du Seigneur, rejoindra un jour son corps dont elle aura continuée vivre séparée pendant des siè​cles ou des années ; c'est la résurrection dont la réalité a été manifestée quand Christ est sorti du tombeau, prémices de ceux qui dorment. « Ceux qui sont du Christ ressusciteront à sa venue ». Nous attendons, nous croyants, et nos chers morts aussi, la venue du Seigneur. La tombe qui va se fermer tout à l'heure, s'ouvrira alors. etcecorps,semécorruptible, ressuscitera glorieux. C'est Christ qui le vivifiera par la puis​sance de vie qui est en Lui. Cela remplit nos cœurs de reconnaissance pour Celui à qui nous devons tout : le pardon des péchés, le salut de nos âmes, la vie éternelle.
Que Dieu remplisse vos cœurs, chers amis, de ses consolations les plus douces, occupant vos pensées de Celui qui prend les siens auprès de Lui, et qui veut vous y avoir aussi. En effet : « Le don de grâce de Dieu, c'est la vie éternelle, dans le Christ Jésus notre Seigneur ».
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JÉRICHO ET SA CHUTE
Le commencement du livre de Josué invite la sérieuse attention de chaque lecteur, en raison des rapports qu'il présente avec la position du chrétien, d'une part vis-à-vis de Dieu, et d'autre part, vis-à-vis du monde. Ces choses sont am​plement développées dans les épîtres de Paul, mais les types en sont si frappants, présentant des détails si faciles à saisir, que les vérités semblent par leur moyen révêtir un caractère plus approprié à notre intelligence.
Nous ne sommes plus au temps d'Abraham, appelé à marcher avec Dieu dans le pays qui n'était pas à lui, vivant comme un étranger, mais soutenu par l'espérance que toutes les pro​messes de Dieu auraient une fois leur accom​plissement en faveur de sa postérité. En Josué, nous voici arrivés au moment du jugement ter​rible réservé aux habitants du pays de Canaan, dont Dieu avait parlé à Abraham quatre cents ans auparavant, en disant que l'iniquité des Amoréens n'était pas alors venue à son comble (Genèse XV, 13-16).
Ces quatre cents ans de patience étant main​tenant écoulés, l'heure du jugement sonnait, et Jéricho devait servir comme exemple non seu​lement de l'état général du pays où le mal s'ag​gravait toujours, mais aussi des pensées de Dieu au sujet des coupables. Ceux-ci n'avaient point fait cas de l'avertissement donné déjà du temps d'Abraham par la destruction des villes de la plaine de Sodome, bien que Dieu leur eût don-
xi.i. — 7.
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né un long répit en gardant les Israélites qua​rante ans dans le désert du Sinaï. Chacun avait bien eu le temps d'y réfléchir, mais, comme nous l'avons vu, il n'y avait eu que Rahab pour prendre la chose à cœur, de façon à se mettre du côté de Dieu, reconnaissant que son peuple était aimé de Lui, comme l'avait dit Moïse (Deu-téronome XXXIII, 3).
Ce fait sert aussi àmettre en saillie comment Dieu place la miséricorde au-dessus du juge​ment. C'est ce que dit Jacques, avant de citer les exemples d'Abraham et de Rahab : «La mi​séricorde se glorifie vis-à-vis du jugement» (II, 13). Quel bonheur pour nous qu'il en soit ainsi !
Or la foi est personnelle et individuelle, bien qu'elle rejaillisse aussi sur ceux qui sont de la famille du croyant, comme disait l'apôtre au geôlier de Philippes : «... Toi, et ta maison » (Actes XVI, 31). Comparons avec cela ce que Dieu ditd'Abraham(GenèseXVIII, 17-19),ainsi que l'engagement des espions envers Rahab, accompli à la lettre lors de la destruction de Jé​richo. Ensuite, cette relation avec Dieu, doit né​cessairement s'associer dans l'âme, avec le Ju​gement du péché dont on a conscience dans Sa présence ; car Dieu est saint. Mais hélas, ce ju​gement chez nous est souvent faible, et on se met difficilement au rang du brigand crucifié à côté du Seigneur, comme le fait l'apôtre Paul (Galates 11,20). Pourtant, c'estlà ce que la sain​teté de Dieu exige, car «Christ, alorsque nous étions encore sans force, au temps convenable,
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est mort pour des impies » (Romains V, 6). Et Dieu a fait une pleine expiation en notre faveur par le sang de Christ qui purifie de tout péohé (1 Jean I, 7). Les conséquences d'une relation avec Dieu, basée sur la rédemption accomplie, et lesfruits précieux qui en découlent, sont ren​dus évidents par la destruction absolue de la ville de Jéricho, et l'intervention de Dieu pour protégerRahabau moment où les muraillestom-baient; car, sa maison étant sur le rempart, à vue humaine il semblait impossible qu'elle échappât à l'effet d'un tel désastre. Mais Dieu voulait son salut, et sa foi fut récompensée.
Quant au jugement de la ville, tout était de Dieu. Il est vrai qu'il n'intervint pas par le moyen du feu du ciel, comme dans le cas de So-dome; les Israélites devaient l'exécuter, et avoir ainsi leur cœur exercé quant à la vengeance di​vine contre une race maudite; mais, d'autre part, la présence de l'arche, portée par les sacrifica​teurs, devait faire comprendre à tous que le Dieu d'Israël, qui avait son siège au milieu de son peuple, était là pour se faire respecter de tous quanta ses droits sur l'humanité coupable.
Quoi de plus solennel que cette marche si​lencieuse autour de la ville, une fois chaque jour, sixjours consécutifs? Puis, la même chose le septième jour, mais répétée sept fois, de​puis l'aube jusque tard dans la soirée, alors que toutes les forces des Israélites pouvaient paraître épuisées par la marche, avant de com​mencer l'assaut!   Rahab   pouvait  contempler
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tout cela depuis le rempart; et ne semblait-il pas que Dieu voulait l'encourager à faire plus d'efforts encore pour rassembler chez elle tous ceux qui étaient disposés à respecter sa foi ? Mais comme les ténèbres s'épaississaient sur la scène, tout ce qui vivait dans cette enceinte passa au fil de l'épée, y compris les animaux; et les flammes faisaient justice de tout ce qui restait. Il y avait même malédiction prononcée contrecelui qui, à l'avenir, rebâtirait la ville. Un Israélite qui « prit de l'anathème », malgré la défense formelle du Dieu d'Israël, faisant ainsi venir la colère de l'Jiternel sur tout le peuple, dut servir d'exemple de la gravité d'une asso​ciation quelconque avec les coupables; il fut condamné à passer parle même jugement pro​noncé et exécuté contre la ville de Jéricho (Jo-sué VII). Quelle leçon terrible pour les Israéli​tes, et pour nous ! Dieu ne veut pas que l'on s'i​dentifie au monde qui est sous son jugement. Lorsqu'il s'agit d'avoir affaire à Dieu, même dans ce qui concerne notre salut, sa sainteté doit être nécessairement maintenue à tous égards, d'abord dans le cœur pour la paix de nos âmes (Romains XIV, 17), et ensuite extérieurement dans tous nos rapports avec le monde qui nous entoure. Le sang de Christ, qui a porté nos pé​chés une fois pour toutes, est ce qui nous purifie dans la présence de Dieu ; il est le fondement inébranlable de notre paix avec Lui; ensuite le Saint-Esprit de Dieu nous a été donné afin que, par lemoyen des Écritures, nous puissionsju-
JÉRICHO   ET   SA   CHUTE.
125
gerde toutes choses selon lespenséesdeDieu, et nous conserver purs du monde (Jacq.1,27).
N'oublions pas que pour le passage du Jour​dain, ainsi que pour la prise delà ville de Jéri​cho, l'arche de Dieu, son siège de miséricorde, type du Christ, — a.joué un rôle exceptionnel. Gela n'est pas répété dans l'histoire sainte. Les leçons qui s'y rattachent sont très importantes. Dans les deux cas, en face de toute la puissance de l'ennemi, l'on n'a rien à faire sinon de mar-cherdans un chemin frayé, dans l'obéissance, et sous le regard de Dieu.
Dansle cas du Jourdain, ce n'était pas au mo​ment où les eaux étaient basses; au contraire, il regorgeait « par-dessus tous ses bords» (Jo-sué III, 15); et dans le cas de Jéricho, c'était le « grand cri, » jeté au moment voulu de Dieu, qui, en apparence, faisait tomber les murs de Jéricho. Dieu faisait comprendre à tous, que Lui seul était à l'œuvre pour accomplir ses pro​pres promesses en faveur de son peuple. • Heureusement pournous,leconflitestpassé. Notre précieux Sauveur s'est chargé de tout, portant sur lui les péchés qui appelaient contre nous le juste jugement de Dieu. L'expiation est faite; en réponse à la demande des Grecs de voir Jésus, II répondit : « Maintenant est le jugement decemonde ; maintenantlechefde ce monde serajetédehors. Et moi, si je suis élevé de la terre, j'attirerai tous les hommes (c'est-à-dire les Gentils aussi bien que les Juifs) à moi-même ». Orlldisait celapourindiquerdeyweWe
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mort il allait mourir (Jean XII, 31-33). On com-
prendalors pourquoi l'apôtre Paul, en s'adres-
sant aux Gentils, ne voulait savoir parmi eux
quoi que ce soit, « sinon Jésus Christ, et Jésus
Christ crucifié » (l Corinthiens II, 2). Ne l'ou​
blions jamais!      
—u—-^-—r-

PAS DE PLACE POUR JÉSUS
Depuis quatre centsans, les Juifs attendaient le Messie annoncé formellement par le dernier des prophètes, «Jésus, le Christ » (MalachielII, 1; IV, 2). Le voilà enfin qui vient au milieu d'eux, comme l'un d'eux; mais, — qui l'eût cru? — il n'y a point de place pour Lui dans l'hôtellerie de la petite ville de Bethléhem, où il était écrit qu'il devait naître ! (Michée V, 2).
Le cœur de l'homme, le cœur du pécheur (que nous sommes tous par nature), est assez semblable à l'auberge de Bethléhem : il n'y a pas de place pour Jésus. Dans l'hôtellerie, il y avait sans doute des riches, des gens de con​dition modeste, des pauvres aussi probable​ment; mais les parents de Jésus n'y trouvent pas de place, et ils sont contraints de chercher un abri dans l'étable, où les voyageurs enfer​maient leurs montures.
L'hôtellerie de la ville de David n'est qu'une image de la vaste hôtellerie de ce monde, où le Seigneur ne devait pas trouver de place. Le cœur de l'homme s'ouvre à tout ce qui lui plaît; il s'attache à tout ce qui se dit ou se fait ici-bas, mais il est fermé à Christ, en qui il ne trouve
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aucun attrait. Le prophète n'a-t-il pas écrit que Christ est « le méprisé du peuple, un homme de douleurs et sachant ce que c'est que la lan​gueur » (Ésaïe LUI, 3).
Imaginons pour un moment que César Au​guste, l'empereur romain de ce temps-là, fut venu visiter la Judée, que Dieu avait placée sous la domination gentile, à cause des péchés d'Is​raël, — Hérode, qui y régnait alors, n'aurait-il pas, en homme politique, habile et ambitieux, tout mis en mouvement pour recevoir d'une manière somptueuse le chef de la plus grande puissance que le monde ait connue? 11 l'aurait sans doute installé dans son propre palais, au​rait mis à son service une foule d'esclaves choi​sis, aurait prévenu tous ses désirs, et l'aurait fait acclamer, sur son passage, par ce peuple d'Israël qui s'écriera un jour, quand il voudra se débarrasser du Christ : « Nous n'avons pas d'autre roi que César ».
Mais Celui que Dieu avait d'avance annoncé, a une dignité incomparablement supérieure au plus grand des rois de la terre : c'est Celui qui vient du ciel, Celui qui doit un jour régner sur la terre entière, d'un pôle à l'autre; c'est Celui que les anges adorent, Celui par qui Dieu a fait les mondes, qui est « le resplendissement de sa gloire et l'empreinte de sa substance ». Mais, quel mystère ! Lui, le nourrisson du Père, s'abaisse, devenant ici-bas un petit enfant, et cache sa gloire dans les langes d'un fils des hommes, et dans la crèche d'une étable! N'y
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a-t-il pas là plus qu'il ne faut, pour annuler la sagesse des sages? Le roi Hérode, Iduméen, qui n'était pas de la race d'Israël, ne se déran​gera pas pour le recevoir, quand la nouvelle de sa naissance parviendra à ses oreilles, comme un fait-divers sans importance, si ce n'est qu'il craint un peu pour la stabilité de son propre trône ; et dans ce cas, il le recherche avec le dessein secret de le faire mourir.
Ainsi, à la cour du roi Hérode, pas plus qu'à l'auberge de Bethléhem, — à Jérusalem, pas plus que dans la cité de David, il n'y a de place pour ce descendant de rois qui unjouroccupera le trône relevé d'Israël ! Dans ce monde, que sa parole a appelé àl'existence, il n'yapasde place pour le Créateur, le Fils de Dieu, qui vient en grâce au milieu des hommes leur apporter « la grâce et la vérité ».
Jésus naîtra là cependant, parce que Dieu a décrété dans ses conseils éternels qu'il en serait ainsi, quelles que fussent les impossibi​lités apparentes. Joseph et Marie habitaient le fond de la Galilée, et Bethléhem est en Judée, près de Jérusalem. Marie n'était pas en état de voyager, et il n'y avait, à vues humaines, aucun intérêt pour elle à venir en Judée. Mais le pro​phète avait dit de la part de Dieu : « Et toi Bethléhem Ephrata, bien que tu sois petite entre les milliers de Juda, de toi sortira pour moi celui qui doit dominer en Israël, et duquel les origines ont été d'ancienneté, dès les jours d'éternité » (Michée V, 2).
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Pour amener Marie à Bethléhem, Dieu fait naître dans le cœur de l'empereur la pensée de faire un inventaire de ses états. César avait déjà fait le dénombrement des citoyens romains, même dans les villes ayant droit de cité. Il or​donne maintenant le dénombrement et l'enre​gistrement de tous les habitants des provinces, alliés et vassaux, y compris la Judée. Hérode, qui ne manquait jamais l'occasion de natter Au​guste, donna l'ordre que tous les Juifs allas​sent se faire enregistrer chacun dans sa ville d'origine. Et c'est ainsi que Dieu fait consigner sur les registres de ce puissant empire gentil, la naissance dans ce monde de son Fils. Elle doit avoir lieu là même où II l'avait fait annon​cer. Mais qui, d'entre les hommes, savait qu'il était venu les visiter, se mettre en contact jour​nalier avec eux, étant semblable à eux en toute chose, à part le péché? Et n'est-il pas intéres​sant de remarquer que, une fois le dessein de Dieu accompli, le décret, du moins pour ce qui regarde le prélèvement des impôts, n'a son plein effet que plus tard, lorsque Cyrénius eut le gouvernement de la Syrie. Mais la naissance de Jésus était constatée, et devenait un fait his​torique qu'il serait impossible de nier.
Dieu peut se servir des grands de ce monde comme nous venons de le voir, mais II va aussi chercher les petits pour constater la naissance de son Fils, là où la grâce l'a fait naître. Il y avait dans les plaines du voisinage, dans ces champs où jadis Boaz avait donné l'hospitalité à
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Rulh, et où David avait gardé les troupeaux de son père, des bergers ayant la même occupa​tion, et c'est à eux que Dieu envoie un ange pour les inviter à aller trouver leur Sauveur dans la personne d'un « petit enfant emmailloté et cou​ché dans une crèche » (Luc II, 8-14). C'est pour​tant Celui qui a nom : « Merveilleux, Conseil​ler, Dieu fort, Père du siècle, Prince de paix » (Ésaïe IX, 6). C'est là le Créateur, « la Parole faite chair » ! C'est là le nourrisson du Père, Ce​lui qui sera rejeté, qui ira à la croix, mais qui doit bientôt régner aux siècles des siècles! Et tandis que les anges, leur mission remplie, s'en vont de nouveau au ciel, les bergers courent à l'étable de Bethléhem, contempler dans la crè​che Celui qui remplit les cieux et qui a daigné venir prendre la place la plus humble sur la terre. Tout pauvres qu'ils puissent être, ces bergers possèdent le secret de Dieu sur cette merveille, et en deviennent ainsi les premiers évangélistes. Tous ceux qui en entendent par​ler s'en étonnent, mais Marie garde dans son cœur ce qui est dit de Jésus : c'était pour elle comme un livre intérieur qu'elle relisait avec tendresse.
Lorsque, plus tard les mages, instruits par « l'étoile dans l'Orient », viennent à Jérusalem s'informer de l'endroit où devait naître le roi des Juifs, Hérode fut troublé, et tout Jérusalem avec lui. Il assembla les scribes et les princi​paux sacrificateurs, pour s'enquérir d'eux où le Christ devaitnaitre; eteeux-ci peuvent de suite
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mettre le doigt sur l'endroit du prophète Mi-chée, qui indique avec une précision divine le lieu de sa naissance. Mais ces scribes et ces sa​crificateurs, si au courant qu'ils peuvent ren​seigner les mages,, restent froids eux-mêmes, comme si la venue du Messie n'avait pour eux aucun intérêt. Dans leurs cœurs non plus, il n'y avait pas place pour Jésus. Quant à Hérode, il aifecte de vouloir aller adorer le petit enfant, mais en réalité il voudrait découvrir sa retraite afin de le mettre à mort; puis étant déjoué par les mages, il fait mourir tous les enfants de Bethléhem et de tout son territoire, depuis l'âge de deux ans et au-dessous, afin d'être sûr que Jésus n'échappera point. Or Dieu avait conduit en Egypte son Fils, puisqu'il n'y avait pas de place pour lui dans son pays d'Israël, accom​plissant ainsi une autre prophétie (Osée XI, 1).
Après trente ans passés à Nazareth, dans le silence et dans l'obscur atelier du charpentier Joseph, Jésus commence son service de grâce envers les pauvres du troupeau. Sera-t-Il reçu au milieu d'eux, Celui qui, à sa naissance, n'a pas trouvé de place, soit auprès des grands, soit auprès des hum blés?— Nous lisons dès les pre​mières lignes de l'Evangile de Jean qui le pré​sente comme rejeté dès le commencement: « II est venu chez les siens et les siens ne l'ont point reçu ». Que venait donc faire ici-bas, au milieu des hommes, Celui dontles hommes ne veulent pas ? Il va nous le dire lui-même.
Il enseignait dans les synagogues de la Gali-
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lée, faisait des miracles et était glorifié par tous (Luc IV, 14-16); ensuite, II vint à Nazareth où II avait été élevé. Et dans la synagogue, prenant le livre du prophète Esaïe, II trouva le passage où il est écrit : « L'Esprit de l'Éternel est sur moi, parce qu'il m'a oint pour annoncer de bonnes nouvelles aux pauvres ; il m'a envoyé pour pu​blier aux captifs la délivrance, et aux aveugles le recouvrement de la vue ; pour renvoyer libres ceux qui sont foulés, et pour publier l'an agréa​ble du Seigneur ». Puis il s'assit, et les yeux de tous étant arrêtés sur lui, II se présenta à eux en ces termes : « Aujourd'hui cette écriture est accomplie, vous l'entendant ». Tel était son pro​gramme, telle était sa mission. Mais aussitôt se manifeste un double courant opposé : les uns lui rendent témoignage, s'étonnant des paroles de grâce qui tombent de sa bouche, les autres disent avec mépris : « Celui-ci n'est-il pas le fils du charpentier ? » Puis la colère s'empare d'eux, et ils le chassent hors de la ville et le mènent sur le bord escarpé de la montagne où leur'ville était bâtie, de manière à l'en précipiter. Jésus n'a de place à Nazareth, sa ville, pas plus qu'à Bethléhem,la cité de son ancêtre-David. Ici il y a plus, car non seulement on ne veut pas de Lui, mais on cherche à le tuer !
A Gadara, dans une autre partie du pays, il y avait un possédé, nommé Légion, parce qu'une quantité de démons étaient en lui. Ce malheu​reux « ne portait pas de vêtements, et ne demeu​rait pas dans une maison, mais dans les sépul-
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cres ! » Jésus le délivre comme il aurait pu dé​livrer le monde de la puissance de l'ennemi. Mais le monde accepte le joug de Satan ; il s'y habitue, puis enfin l'aime1! La foule vient voir ce qui s'est passé, et elle trouve vêtu et dans son bon sens, aux pieds de Jésus, le démoniaque à présent délivré. Mais les démons étaient entrés dans un troupeau de pourceaux qui s'était jeté dans la mer ; et les habitants prient Jésus de s'en aller de chez eux. Là non plus, Jésus n'a pas de place. On ne le chasse pas comme à Nazareth, mais on le prie, on Lui demande avec des formes de politesse de s'en aller !
Vers le terme de son séjour en Galilée, com​me II se rendait à Jérusalem pour mourir, II passaparuncertain village de Samaritains,mais on ne veut pas le recevoir : il n'y a pas non plus de place là pour Jésus. Ses disciples voulaient faire descendre sur eux le feu du ciel, comme l'avait fait Élie. Mais le Seigneur les censure. Et à quelqu'un qui s'offre à le suivre, Jésus dé​clare que les oiseaux du ciel ont des demeures, comme aussi les renards des tanières, mais lui, le Fils de l'homme, n'a pas où reposer sa tête.
Et justement après une discussion qui s'est élevée dans la foule à son sujet, tandis que les chefs veulent le prendre, nous voyons que cha​cun s'en alla en sa maison .... Jésus, qui n'a pas de maison, s'en va à la montagne des Oli​viers où II passe la nuit. II n'y avait personne à Jérusalem pour le recevoir (Jean VIII, 1)!
Dès lors, II parle de sa mort prochaine à ses
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disciples qui n'y comprennent rien, surtout après qu'il leur a donné un échantillon de sa gloire milléniale sur la montagne de la transfi​guration. Il ira à la mort, n'est-Il pas venu pour cela ? — Oui, et c'est la croix du Christ qui est la véritable pierre de touche quant à l'état de chacun.
A côté du inonde qui, depuis le roi jusqu'aux plus humbles de ses sujets, n'avait pas de place pour le Seigneur, en dépit de toutes ses œuvres de grâce et de puissance, il y avait, ici et là cependant quelques cœurs fidèles mus par d'autres sentiments à son égard. C'était là «le résidu d'Israël ». Nous avons vu déjà com​ment les bergers des plaines de Bethléhem avaient été avertis de la naissance du Sauveur et, après avoir été conduits à la crèche pour y contempler le petit enfant, étaient allés divul​guer ce qu'ils avaient vu et entendu.
Ce n'est pas tout. 11 y avait à Jérusalem quel​ques fidèles qui « attendaient la consolation d'Israël ». Parmi eux, deux pieux vieillards, Si​méon et A une, étaient comme les représentants de la partie fidèle du peuple; et lorsque, selon la loi juive, le petit enfant fut apporté au temple, on les trouve là pour exprimer la joie qui rem​plit leur cœur. Venu par l'Esprit, au moment opportun, Siméon le prit en ses bras, et bénit Dieu. Il y avait une place dans ses bras et sur son cœur pour Jésus; Anne, de même, parlait
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de Lui à tous ceux qui attendaient la délivrance d'Israël.
Dès le commencement de l'Évangile de Jean nous voyons Jésus rejeté, mais une femme pécheresse, de la Samarie, a le cœur touché par sa grâce condescendante, en ce qu'il ne la repoussait pas malgré qu'il fût au fait de toute son histoire passée. Ayant entendu de Lui qu'il était le Christ, elle devient aussitôt une messagère de bonnes nouvelles, et va à la ville le dire à ses concitoyens. Ceux-ci aussi, après l'avoir entendu, reconnaissent en Lui « le Sauveur du monde ». Ils prient Jésus de demeurer avec eux, et Jésus passe deux jours parmi ces Samaritains méprisés.
A Béthanie, la famille de Lazare le recevait. Il avait là une place où II se retirera pendant la dernière semaine, qui précédera la croix ; Marthe lui offrira un souper, et Marie un par​fum de grand prix !
Un jour, tandis qu'il était à dîner chez un pharisien qui croyait lui faire grand honneur en l'invitant, une femme pécheresse de la ville vint à ses pieds pour les oindre d'un parfum précieux, Jésus la renvoie en paix, après lui avoir déclaré solennellement: « Ta foi t'a sau​vée, tes péchés te sont pardonnes ». Chez elle aussi, Jésus avait trouvé une place.
A Jéricho, durant son dernier voyage à Jé​rusalem, un chef de publicains désire le voir; mais sa petite taille et la foule l'empêchant, il va au-devant du cortège, et   monte sur un
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sycomore, d'où il verra tout à son aise Celui qui connaît son désir et l'appelle par son nom. « Zachée », lui dit-il, <c descends vite, car il faut que je demeure aujourd'hui dans ta mai​son ». Et avec quelle joie Zachée le reçoit. A lui Jésus donne ce précieux témoignage : «Au​jourd'hui le salut est venu à cette maison, vu que lui aussi est fils d'Abraham ; car le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu » (Luc XIX, 1-10).
Combien il est beau de voir ce centurion ro​main, un gentil, dont le serviteur est malader qui a recours à Jésus pour le guérir, et qui lui dit dans un sentiment de profonde humilité : « Seigneur, je ne suis pas digne que tu entres sous mon toit ; mais dis seulement une parole, et mon serviteur sera guéri ; car moi aussi, je suis unhomme placé sous l'autorité d'autrui, ayant sous moi des soldats ; et je dis à l'un : Va, et il va; à un autre : Fais cela, et il le fait. » Jésus dit alors à ceux qui le suivaient : « Je n'ai pas trouvé, même en Israël, une si grande foi ». Au centurion II dit : « Va et qu'il te soit fait comme tu as cru » (Matthieu VIII, 5-13).
En dehors de ces exceptions, et de quel​ques autres, le Seigneur ne trouve pas de pla​ce, ni dans les maisons, ni dans les cœurs rem​plis des choses qu'ils recherchent dans ce pauvre monde où tout passe. C'est cependant la grâce qui l'a fait descendre ici-bas, où II ap​portait la grâce et la vérité divines, pour ré​pondre à tout vrai besoin.
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Lorsque, vers la fin de son séjour ici-bas, Jésus voulut accomplir l'Écriture en faisant une entrée solennelle dans Jérusalem, « la ville du grand Roi », II dut faire chercher lui-même l'ânon sur lequel II devait monter. Pendant quelques moments, la foule emportée par l'en​thousiasme, le salue comme roi « fils de Da​vid », et Lui présente la prière, Hosanna (ce qui veut dire « Sauve, je te prie »). Elle cite pour cela un passage tiré des cinq Psaumes GXIV à GXVIII qui étaient particulièrement adaptés à la fête de Pâques, croyant sans doute qu'il allait incessamment établir le royaume, en dé​livrant son peuple du joug des Romains.
Mais quand le Seigneur entra dans la ville, toute émue à une telle apparition, quel accueil trouva-t-Il ? Le cri de tous, « Qui est celui-ci ? » témoignait assez du mécontentement général. Les foules tout interdites, répondaient qu'il était le prophète de Nazareth, de la Galilée méprisée ; elles n'osaient plus le reconnaître comme le Roi ; personne n'avait le courage de se mettre de son côté, du moment qu'une telle disposition pouvait leur attirer une punition de la part des autorités qui depuis longtemps complotaient la mort du Sauveur qu'elles haïs​saient. Il n'y avait que les petits enfants qui le suivaient dans le temple, témoins alors des merveilles qu'il y faisait; ceux-ci répétaient le cri qu'ils avaient entendu au dehors: « Ho​sanna au fils de David! » Pour eux, la prière avait un caractère plus intime en rapport avec la
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maison que le Seigneurappelait « Ma maison », et la réponse définitive se trouve sûrement en Jean XIV, 1-3. Ce sont les petits enfants qui emportent la bénédiction, comme le Seigneur l'avait dit, en s'adressant au Père : « Tu as ca​ché ces choses aux sages et aux intelligents, et tu les a révélées aux petits enfants » (Mat​thieu XI, 25-28).
Il s'agit donc de savoir de quel côté nous nous trouvons ; sommes-nous avec la foule qui tient aux choses présentes, tout en méprisant le Sauveur? Ou bien, nous rangeons-nous avec les quelques exceptions desquelles les « petits enfants », dans leur naïveté, sont un exemple remarquable? Il est facile de dire : Si nous avions été là, en présence de telles preuves de ■la puissance et de la bonté de Jésus, nous l'au​rions reçu et dans nos maisons et dans nos cœurs. Mais posons la question autrement pour en faire une chose actuelle pour chacun : Vous qui auriez reçu Christ alors, le recevez-vous aujourd'hui ? Avez-vous répondu à l'appel qu'il vous adresse par sa parole écrite : Mon fils, ma fille, donne-moi ton cœur?
Croyez-moi, rien n'est changé. Les hommes font leurs affaires, poursuivent la recherche de leurs intérêts, de leur satisfaction ou de leur plaisir, accomplissent leurs devoirs,mais quelle est la place qu'ils font à Christ?
Passez en revue les nations qui s'appellent « chrétiennes », et dites-moi quelle est celle qui est prête à accueillir Jésus ? Croyez-vous qu'il
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serait reçu à la cour des rois, ou dans les mai​sons des riches habitants de ce monde ? Quelle place tient-Il dans les lieux publics, à la bourse, au parlement, de cette vaste hôtellerie,qu'est le monde civilisé où nous vivons? Entrez dans le salon du riche, ou dans la chaumière du pauvre, ou encore dans l'atelier de l'ouvrier : y parle-t-on de Christ et du ciel ? Ici et là, c'est Satan, le prince de ce monde qui occupe les cœurs de tout excepté de Christ. Pas plus qu'auxjours du roi Hérode, il n'y a de place dans ce bas mon​de pour Lui.
Voici pourtant, direz-vous, une place où Jé​sus est chez Lui : l'Église. —Profonde erreur! Il est vrai que c'est Lui, le Seigneur, qui bâtit l'Eglise spirituelle, et qui en est le fondement ; mais le mal est entré dans ce qui était, sur la terre, l'Eglise, — les mauvaises doctrines, les hérésies, — à tel point, qu'on a mis l'Église à la place de Christ. On avait dit d'abord : Là où est le Christ, là est l'Eglise» ; et on a changé cette formule en celle-ci : « Là ou est l'Eglise, là est le Christ». La parole de Dieu appelait l'Église : l'Épouse ; on en a fait « la Mère » ! Qu'est deve​nue l'œuvre de Christ ? — Elle a disparu der​rière les œuvres méritoires. Qu'est devenue sa médiation ? Elle a disparu derrière l'inter​vention des saints ! Qu'est devenue sa parole ? Elle a disparu derrière les traditions, les dé​crets des conciles. On ne connaît plus que les « commandements de l'Église ». En contem​plant l'Eglise telle qu'elle est devenue entre lea
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mains des hommes, nous pourrions nous écrier comme Marie devant le tombeau vide de Jésus : « On a enlevé mon Seigneur et je ne sais où on l'a mis »... Où on l'a misPMais à la porte ! Car Jésus, faisant écrire par Jean à l'Église de Laodicée, qui représente sa forme finale,dit : « Voici, je me tiens à la porte, et je frappe:si quelqu'un entend ma voix et qu'il ouvre la porte, j'entrerai chez lui et je souperai avec lui, et lui avec moi » (Apoc. 111,20). Voilà l'appel individuel auquel chacun doit répondre.
LA FOLIE DE LA CROIX DE CHRIST
Comment peut-on croire, s'écriait un jour
un incrédule, que l'on peut obtenir le pardon
des péchés et la paix par le sang du Crucifié?
N'est-ce pas de la folie ?
Certainement,   lui répondit  un  croyant,
l'apôtre Paul dit aussi que cela est une folie.
Vous voulez plaisanter. L'apôtre Paul et
moi ne sommes sûrement pas du même avis !
Eh bien ! lisez, répondit le croyant, en ten​
dant au moqueur le saint Livre ouvert au pas​
sage (1 Cor. 1,18) : « Car la parole de la croix est
folie pour ceux qui périssent, mais à nous qui
obtenons le salut, elle est la puissance de Dieu».
L'incrédule détourna la conversation. Il était plus touché qu'il ne voulait le laisser paraître. Plus tard, il lut et relut attentivement la Bible; maintenant, la parole de la croix n'est plus « une folie» pour lui.
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ÉLEVÉ DE LA TERRE
« Et moi, si je suis élevé de la terre, j'attirerai tous les hommes à moi-même » (Jean XII, 32).
Nous ne sommes pas laissés à nous-mêmes pourraisonnerquant à la signification de ce mot « élevé », employé trois fois par le Seigneurlui-même dans l'Évangile de Jean. Le verset qui suit celui que nous avons cité, nous la donne en ces termes : « Or il disait cela pour indiquer de quelle mort il allait mourir ». Le Seigneur de​vait aller à la croix. Il n'y avait que cette mort-là qui pût répondre aux exigences de la sain​teté de Dieu, pour sauver le pécheur. Tout d'abord elle comportait la malédiction.
Gela peut sembler terrible, sans doute, quand nous passons en revue tout ce qu'a été le Sei​gneur Jésus, ainsi que les richesses de sa grâce condescendante, pendant son ministère parmi les pauvres du troupeau ici-bas. Mais, comme l'apôtre l'explique en écrivant aux Galates, tous les pécheurs sont sous la malédiction de Dieu, de sorte que, pour satisfaire à ce que ré​clame la justice divine, il fallait que le Sauveur prîtsur luicette malédiction. Le même livre qui détermine notre position en tant que coupables, présente sans équivoque le caractère de la cru​cifixion. D'un côté, il est écrit : « Maudit est qui​conque ne persévère pas dans toutes les choses qui sont écrites dans le livre de la loi pour les faire » ; puis, un peu plus loin, nous lisons: «Mauditestquiconque est pendu aubois»(Deu-
xu. — 8.
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téronome XXI; 23, XXVII, 2G ; Galates III, 10 et 13).
En considérant avec attention le premier pas​sage cité, on est à môme de réaliser la gravité de la culpabilité qui pèse sur l'humanité tout entière, aux yeux de Dieu ; car c'était enentrant pour prendre possession du pays promis à ses pères, que tout le peuple d'Israël devait se ren​dre à la montagne d'Ebal, pour y écrire les dix commandements de la loi sur des pierres pré​parées à cet effet. Les représentants du peuple devaient se placer sur les deux montagnes d'E​bal et de Garizim,séparées par une vallée pro​fonde. Ceux qui se tenaient sur Garizim, y com​pris les Lévites, représentaient six tribus pour bénir;les six autres, sur la montagne d'Ebal, pa​reillement pour maudire. Les Lévites devaient prendre la parole, et dire à haute voix douze phrases consécutives; mais au lieu d'entendre six bénédictions et six malédictions, selon les douze tribus représentées, nous voici en pré​sence de douze malédictions. Après chacune, tout le peuple devait répondre : Amen! Et la dernière de toutes est la conclusion, citée par l'apôtre : « Maudit qui n'accomplit pas les pa​roles de cette loi, en les pratiquant! »
II n'y avait donc pas moyen d'échapper à la malédiction. Chacun devait se l'attribuer quant à &on état moral, en présence de la sainteté de Dieu ; et cefait devaitservir pour faire compren​dre à tous la nécessité des sacrifices pour le pé​ché, ordonnés pour toute offense en apparence
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inévitable, ou faute commise par ignorance; tandis que toute infraction à la loi de Dieu était punie de mort (voyez Nombres XV, 22-36). '.l'ont le passage fait la différence entre un pé​ché commis par erreur, et un acte de déso​béissance à la loi, encore que la faute soit en apparence des plus légères.
Mais la leçon de la montagne d'Ébal va plus loin; car nous pouvons noter, outre les douze malédictions reconnues par l'Amen solennel de tout le peuple, que les dix commandements furent écrits sur la montagne de la malédiction, et enfin, que les Lévites, qui se tenaient sur Garizim pour la bénédiction, ne pouvaient que maudire. Quel tableau de l'état désespéré du monde! C'est là ce qui rendait nécessaire la mort de la croix, ce genre de mort qui repré​sentait la malédiction. Et c'est ce que le Sei​gneur, venu pour accomplir la volonté de Dieu, a accepté de souffrir pour notre ré​demption. Quelle grâce ineffable!
Or le Seigneur savait tout cela; II savait mieux que personne ce que c'était que d'être « mis au rang des transgressears » (Ésaïe LUI, 12), mais II était venu pour faire toute la volonté de son Père, et pour le glorifier à tous égards. Aussi disait-Il à ses disciples, lors de son der​nier souper avec eux : « Je vous dis qu'il faut encore que ceci qui est écrit, soit accompli en moi : « Et il a été compté parmi les iniques » (Luc XXII, 37).
Pendant le   cours de son ministère,  soit à
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Nazareth, soit à Jérusalem, on cherchait à le mettre à mort, mais sans pouvoir accomplir ce dessein; Jésus ne le permit pas, car « son heure n'était pas encore venue » (Luc IV, 29-30 ; Jean V, 16; VII, 25, 45; VIII, 59; X, 31, 39; XII, 10). Même, à la fin, dans le jardin de Gethsémané, une seule parole suffit pour les jeter tous par terre ; c'était le nom terrible par lequel Dieu se révéla à Moïse, « Je Suis», et que le Seigneur rend par « C'est moi». Mais, puisque son heure était alors venue, le Sei​gneur se laisse lier et traiter comme un mal​faiteur (Exode III, 14; et comparez Jean VIII, 58; XVIII, 5-9).
*
Combien donc il importe à chacun de nous d'examiner sérieusement ce côté moral de la croix ! Car ce n'est pas seulement le fait de la mort, si terrible que ce fût pour le Prince de vie, et dont l'angoisse pressentie, au jardin de Gethsémané, fît que sa sueur devint comme des grumeaux de sang découlant sur la terre, mais à notre point de vue, lorsque nous y pensons, la malédiction que porta alors le Seigneur était en effet la nôtre selon lajuste sentence de Dieu.
Lorsque Paul prêchait l'évangile de la grâce de Dieu aux gentils, il ne se bornait pas à pré​senter la personne du Seigneur Jésus Christ; il ajoutait : « Jésus Christ crucifié » (1 Corin​thiens II, 2). Or Christ était Dieu manifesté en chair, unissant dans son ministère la puis-
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sance divine pour guérir, à la compassion et à la miséricorde qui tenaient compte de tous les besoins qu'il rencontrait sur son chemin ici-bas, choses   qu'il avait lui-même expliquées dans la synagogue  à Nazareth,  en citant les paroles du prophète Ésaïe (LXI, 1-2). L'apôtre rappelait  l'accomplissement  des   promesses, mais il  ne  manquait pas  d'appuyer particu​lièrement sur la mort du Sauveur, d'après son caractère judiciaire, démontrant comment II a souffert pour  satisfaire aux exigences de la justice divine (Romains III, 19, 25-26; V, 6-8). Quant à lui-même personnellement, homme irréprochable selon la loi, il ne faisait pas ex​ception à la règle générale: il était un «outra-geux » (1 Timothée 1,13). Aux Galates, il tenait un langage semblable : « Par la loi, je suis mort....; je suis crucifié avec Christ » (Gala​tes II, 19-20). Par ces mots, on croit entendre parler le brigand crucifié à côté du Seigneur Jésus; s'adressant à son compagnon, il disait: « Ne crains-tu pas Dieu, toi, car tu es sous le même jugement? Et pour nous, nous y sommes justement; car nous recevons ce que méritent les   choses que nous  avons commises : mais Celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire » (Luc XXIII, 40-41). L'apôtre avait dû faire  l'expé​rience de ce qu'il était aux yeux de Dieu, pen​dant qu'il persécutait les chrétiens, les livrant à la mort, tant étaitgrandesa rage contre Jésus, le Nazaréen; mais après avoir connu sa grâce, quand le Seigneur se fut révélé à lui, son juge-
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nient contre les disciples du Seigneur retom​bait sur lui-même. Combien il était heureux de pouvoir dire alors : « Le (ils de Dieu m'a aimé et s'est livré lui-même pour moi » (Gai. 11, 20).
Reportons-nous quelque temps en arrière, alors que les foules enthousiasmées accla​maient l'entrée dans sa ville royale, du « Fils de David « qui, selon leur pensée, allait éta​blir son royaume à Jérusalem. Peu de jours après, on entend ces mêmes foules crier : « Ote ôte ! crucifie-le! » Celui qui doit être élevé sur le trône et qui le sera à son retour, recevant l'hommage de tous les rois de la terre, doit d'abord être élevé sur la croix! Oui, c'est ce qu'il disait lui-même à ÎNicodème : « Comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le fijs de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 14-15). Livré par l'un de ses disciples pour trente pièces d'argent, le prix d'un esclave, voyez-le comme un agneau muet se laisser conduire à la boucherie, aller à ce supplice infamant, sans ouvrir la bouche. Contemplez-le sur la croix, pendant les trois heures de ténèbres, portant le péché sous le jugement de Dieu, qui a fait venir sur lui seul « l'iniquité de nous tous » (Ésaïe LUI, 6). Il crie enfin : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ? » Jésus porte toute la mesure du jugement, afin d'en délivrer à tout jamais les coupables qui, com​me le brigand, croient en lui. La Parole, faite
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chair, rend un suprême hommage à la parole écrite ! Le grain de froment «tombant en terre», meurt, pour donner naissance aux moissons éternelles !...
« C'est accompli! » — Telles sont ses der​nières paroles, et II remet son esprit entre les mains du Père. L'œuvre de grâce est achevée, le salut du plus misérable pécheur est parfait, et un brigand sera le premier à entrer avec le Sauveur du monde dans le paradis ! Celui qui n'a pas eu de place ici-bas, va préparer dansla maison du Père des places pour les coupables, que vous et moi nous sommes par nature.
Et voyez encore comme ces deux brigands, crucifiés à côté du Sauveur, partagent la race humaine: l'un, en ses derniers moments, l'in​sulte, mettant le Seigneur au même rang qu'eux-mêmes dans la guerre contre la socié​té, en disant avec moquerie: « Sauve-toi toi-même, et nous aussi ». L'autre, au contraire, se condamne lui-même, disant à son compa​gnon : « Nous y sommes justement » ; puis il ap​pelle Jésus: «Seigneur».— D'accord avec ses compatriotes, il ne pense qu'à un royaume qui devait être établi sur la terr-e, constam​ment annoncé dans les prophéties; mais Jésus lui ouvre à l'instant le paradis de Dieu.
En effet, c'est la malédiction qui décide de tout: qui doit la porter? Ou elle m'atteint moi, le coupable, ou bien, si Christ la porte, moi croyant j'en suis délivré, Dieu en soit béni !
C'est pourquoi, comme dit l'apôtre : « Nul
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homme parlant par l'esprit de Dieu, ne dit « anathème à Jésus » ; et nul ne peut dire « Sei​gneur Jésus », si ce n'est par l'Esprit Saint » (1 Corinthiens XII, 2). Que ce soit la part in​finiment glorieuse de tous nos lecteurs !
OU EST L'ÉGLISE ?
Lorsqu'on cherche une réponse satisfaisante à cette question, on se trouve embarrassé par la multitude de pensées diverses présentées par des chrétiens, censés capables dedonnerun renseignement juste. Le mot veut dire « ras​semblement » ; mais l'usage a donné tant de formes différentes à la société des fidèles, sui​vant leurs confessions diverses de foi, que l'on a beaucoup de peine à arriver à une conclusion juste. Si l'on se contente de ce que le Seigneur lui-même a dit, la réponse est toute trouvée, mais la difficulté chez nous est de nous en contenter. Et cela a toujours été la difficulté, non seulement à cause des événements sur​venus, comme la dispersion des premiers chré​tiens par la persécution (Actes XI, 19), mais plus tard, à cause, de l'œuvre de l'ennemi qui, par des moyens divers, cherchait à corrompre le témoignage rendu à la vérité au sujet du Sei​gneur et de son œuvre.
L'embarras d'un croyant, jeune ou vieux, a été prévu dans les Écritures; car on y lit : « Si les fondements sont détruits, que fera le juste ? » (Psaume XI, 3). Mais enfin « l'Éternel
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est toujours dans le palais de sa sainteté «.Puis : « Le solide fondement de Dieu demeure, ayant ce sceau : Le Seigneur connaît ceux qui sont siens, et : Qu'il se retire de l'iniquité, quiconque pro​nonce le nom du Seigneur » (2 Timothée II, 19).
Ce double « sceau » fut manifesté jadis en faveur de Moïse et d'Aaron, à l'occasion d'une rébellion for midable au milieu du camp d'Israël, soulevée par quelques chefs distingués, sous la direction de Coré, qui était de la première famille des Lévites à laquelle le privilège de porter l'arche, avait été confié dès le début (Nombres IV, 15; XVI, 1, 7, 11, 26). Le cœur de l'homme est le même en tout temps, « trom​peur par dessus tout et incurable ; qui le con​naît? » (Jérémie XVII, 9). Mais heureusement Dieu reste toujours le Même, etnotre ressource est en Lui. Sa parole aussi reste invariable ; nous n'avons qu'à la suivre.
Or, dans le premier des Évangiles, nous trouvons deux vérités fondamentales. D'abord le Seigneu r est Emmanuel, « Dieu avec nous », et II veut réunir les siens autour de sa per​sonne (Matthieu 1,23; XXVIII, 20); ensuite, c'est Lui qui estle solide fondement de l'Église, le « Rocher », si souvent célébré dans les Psaumes (voyez XVIII, 31 ; LXXIII, 26, etc.); et c'est Lui aussi qui bâtit l'Église (Matthieu XVI, 18). Mais son appel est toujours individuel.
Jésus s'adresse à chacun à présent, à vous, cher lecteur, comme à moi; II dit, non pas : Venez à l'Église, — mais : « Venez à moi. »
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Mis de côté par le monde, dont l'esprit n'a pas changé, mis à la porte de l'Église profes​sante, qui n'a pour Lui que tiédeur, Jésus s'ap​proche de chacun, comme lorsqu'il parcourait la campagne de la Galilée, et à chacun, II dit : « Venez à moi ! » Son amour fait appel à notre cœur; oui, à ce cœur où il y a tant de place pour les choses que le prince de ce monde offre à la convoitise ou à l'ambition des hommes. Le Seigneur désire que nous Lui offrions une place, vu que Lui a pris, à la croix, la place du coupable qui, se confiant en Lui, trouve le salut, le pardon et la paix.
En venant à Christ, en le recevant, on de​vient enfant de Dieu. Ensuite, quoi de plus naturel que de rechercher la place, où II réu​nit les enfants de Dieu dispersés? ■—■ Où est à présent cette place?— Jésus l'a dit, prévoyant les jours de ruine de l'Église : « Là ou deux ou trois sont assemblés à mon nom, je suis là, au milieu d'eux » (Matthieu XVIII, 20). A côté donc de la prétendue Église arrangée par les hommes, il nous reste la personne de Christ. Comme au milieu du peuple d'Israël, il n'y avait qu'un petit résidu qui reçut Jésus, ainsi, il se trouve à présent des fidèles qui sont atta​chés à Lui, qui ont une place pour Lui dans leur cœur, et qui ont appris à attendre son re​tour du ciel; et selon son dernier mot à l'Église, II dit que ce sera « bientôt » (Apoc. XXII, 20.)
C'est alors que Celui qu'Israël n'a pas reçu, dont le monde n'a pas voulu, reviendra et pren-
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dra d'abord ses rachetés auprès de Lui, puis II établira son royaume sur la terre. Il sera roi de Jérusalem, et tous les rois de la terre lui apporteront leurs hommages. Pendant mille ans, Jésus régnera sur la terre entière, en attendant l'état éternel des « nouveaux cieux et de la nouvelle terre », où auront place tous ceux qui l'auront reçu ici-bas, ainsi que ceux qui Lui auront été fidèles pendant son règne millénaire.
Cinquante jours après la résurrection du Seigneur, Lui-même étant alors à la droite du Père, dans le ciel, Jésus accomplit la promesse, déjà faite à ses disciples, de leur donner l'Es​prit Saint. C'était la véritable « Pentecôte », longtemps annoncée d'avance par.des types divers. Lors de cette Pentecôte, le Saint-Esprit, descendu du ciel, rassembla les membres de l'Église, alors vivant à Jérusalem, et ensuite II rechercha « les enfants de Dieu dispersés ». Ce sont eux qui se trouvent ensemble, comme effet de la mort de Christ (Jean XI, 52); et qui constituent « l'Epouse de Christ », qu'il recon-naîtcomme sienne, etqu'Il se présentera à lui-même glorieuse, sans tache, ni ride, ni rien de semblable (Éphésiens V, 27). Il en prend soin Lui-même : « II la nourrit et la chérit ». Mais, dès la fin de l'âge apostolique, Jésus-Christ, qui avait voulu être le chef ou la tête de l'É​glise, a été perdu de vue et méconnu. L'épître de Jude en donne un triste tableau. Toutefois, il y a en Dieu, de tout temps, une ressource
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pour une finie fidèle; II a dit : « J'aime ceux qui m'aiment; et ceux qui me recherchent me trouveront » (Proverbes VIII, 17).
CONFESSIONS D'UN JAPONAIS Ne connaissant pas l'existence du vrai Dieu, je vivais comme tant d'autres dans une insou​ciance complète de l'avenir, ne recherchant que l'argent comme la seule chose nécessaire pour jouir du luxe et des plaisirs de ce monde. Pour autant que j'avais de religion, c'était plu​tôt le bouddhisme que je suivais parce qu'il s'attache à développer la volonté dont j'avais grand besoin. Le christianisme n'avait aucun attrait pour moi. Mon idée principale était que pour devenir un homme du monde, il fallait goûter du bien ainsi que du mal, et Satan s'en est servi pour m'entraîner dans toutes sortes de mauvais chemins. Bientôt je m'y étais habitué, au point que je n'avais plus besoin d'un pré​texte pour me plonger dans la dégradation.
Lorsque mes parents se mirent au courant de ma conduite, c'était déjà trop tard ; je ne fis pas attention à leurs reproches, etje m'endur​cis davantage. Je pris même occasion d'une de leurs répréhensions pour quitter la maison pen​dant une dizaine de jours, et bientôt après je m'éloignai définitivement pour visiter Tokyo et d'autres grandes villes.
Je vaquais à mes affaires tout le jour, et le soir je me livrais à la dissipation, qui com​mençait déjà à miner ma santé. Une toux dont
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je souffrais dans l'été de .1.910 me mena à la phtliisie pulmonaire. Doux médecins m'assu​raient qu'il n'y avait pas d'espoir de guérison, et en dernier ressort, suivant le conseil d'un ami, je me décidai à me rendre à l'hôpital de Ghigasaki, près de la mer. Mais le voyage élait trop long pour mes forces, et je me trouvais si faible que la perspective d'une mort prochaine assombrit mon esprit. Je dus prendre un petit appartement près de l'hôpital, et mes parents m'y suivirent bientôt.
En arrivant à la ville, tandis que j'attendais la visite du médecin dans la salle d'attente, un vieillard, s'apercevant de mon état, m'apporta sa propre portion de lait et me témoigna beau​coup de bienveillance. Il vint souvent me visiter, et m'offrit quelques brochures évangéliques ; je me dis alors qu'il devait être chrétien, et ma reconnaissance iîtplace à l'opposition, bien que je ne pus oublier cette première tasse de lait.
Un jour, il amena avec lui un ami qui me parla et qui insista sur l'inutilité des idoles, tandis que le Dieu vivant, créateur des cieux et de la terre, « nous donne du ciel, des pluies et des saisons fertiles, remplissant nos cœurs de nourriture et de joie » (Actes XIV, 17). Il attira notre attention aussi sur la grâce et la puissance du Seigneur Jésus en répondant à la prière du lépreux (Matthieu VIII, 1-3). Pour moi, dans l'extrémité de la misère et du dé​sespoir où je me trouvais, ses paroles, ainsi que l'hymne qu'il nous chanta, me semblèrent
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d'une grande beauté, et je ne pus retenir mes larmes. Ce fut la première fois que j'entendis parler de la nécessité de croire en Dieu le Créa​teur, et cette pensée porta la conviction dans mon esprit, en sorte que j'abandonnai le culte des idoles. Mais mon cœur n'était pas changé, et je ne pensais à Dieu que quand je souffrais. Je lisais cependant les brochures qu'on m'appor​tait, et chaque jour un chapitre dans la Bible. Le prédicateur vint souvent me voir, mais ni ses paroles, ni la Bible ne me touchèrent.
Toutefois, lorsque j'entendais parler des malades heureux, tout en souffrant beaucoup, j'éprouvais le désir de connaître la paix qu'ils avaient l'air de posséder. Les visites furent interrompues, et j'en vins à la conclusion qu'un homme tel que moi ne pouvait croire; d'autre part, me comparant à d'autres dans le monde, il me semblait qu'il y en avait de beaucoup pires que moi. Ma maladie aussi devint moins sévère, jusqu'à ce qu'un accès de colère augmenta de nouveau la fièvre. A ce moment-là, un passage de l'épître de Jacques me frappa : « Vous ne savez pas ce qui arrivera le jour de demain; car, qu'est-ce que votre vie ; elle n'est qu'une vapeur paraissant pour un peu de temps et puis disparaissant» (IV, 14). Je trouvai, en effet, que ces paroles étaient bien vraies de moi. Je lus aussi : « Les sacrifices de Dieu sont un esprit brisé » (Psaume LI, 17). Mais comment arriver à avoir un «esprit brisé », assez pour renon​cer à mes doutes? — Je ne le savais pas.
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La fièvre et d'autres mauvais symptômes continuèrent depuis le mois d'Août jusqu'en Novembre'; mon avenir s'assombrissait et je me sentais de plus en plus découragé, mais dans un moment de désespoir, en proie à de grandes souffrances, Christ se révéla à mon cœur, me disant : «Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai le repos» (Matthieu XI, 28). Je ne pouvais que répondre: «Seigneur, c'est toi!..» Les paroles de celui qui m'avait si sou​vent fait visite, commençaient alors à revenir à mon esprit, avec une clarté jusqu'alors incon​nue, faisant déborder mon cœur en actions de grâces. C'étaitcomme si le Seigneur lui-même, de sa main de compassion, me louchait, moi, vile créature, comme II avait touché jadis le lépreux.
Ayant achevé la lecture de tout le Nouveau Testament, je recommençai alors à lire l'Evan​gile de Matthieu, et chaque phrase semblait amener de la lumière à mon âme. Jusqu'alors, je n'avais pu croire aux miracles ; mais, à pré​sent ils ne me présentaient aucune difficulté, et la gloire de Dieu en Christ me fut ainsi révélée. Après cette nuit, d'où je date ma con​version, ma maladie s'aggrava jusqu'au mois de Février suivant, où'ma faiblesse devint telle, qu'il me fallut une tranquillité complète. Mais puisque Dieu m'avait donné le repos de l'âme, je ne pouvais qu'ouvrir ma bouche pour louer le Seigneur Jésus devant ma famille. En même
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temps je commençais à réaliser combien j'é​tais pécheur, et qu'il n'y avait que la. croix de Christ pour enlever ma souillure et laver mes péchés, afin que je pusse recevoir le pardon.
En retraçant ma vie passée pleine de péché, le regret s'empare de moi pour le temps per​du, et je me dis : Si seulement j'avais cru en Christ plus tôt! Mais ce n'est plus le désespoir que j'avais senti auparavant, car ces paroles de Matthieu VII, 11, me consolent : « Si donc vous, qui êtes méchants, vous savez donner à vos en​fants des choses bonnes, combien plus votre Père qui est dans les oieux donnera-t-il de bonnes choses à ceux qui les lui demandent!» L'accès dans sa présence m'est donc toujours ouvert, et c'est avec un cœur débordant d'ac​tions de grâces que je m'y rends, jouissant de ces autres paroles bénies : « Que votre cœur ne soit pas troublé ; vous croyez en Dieu, croyez aussi en moi» (Jean XIV, 1). Et je sais que pour pouvoir nous accorder une telle bénédiction, le Seigneur a dû se donner lui-même, en allant à la croix où son sang a été versé. Mon cœur se prosterne en reconnais​sance. Chose étrange, lorsque je ne croyais pas en Christ, je doutais de l'existence de Dieu, mais dès que j'ai cru au Sauveur, non seulement j'ai cru en Dieu, mais j'ai pu connaître son cœur. Depuis lors j'ai passé mon temps à rendre grâces à Dieu. Un jour cependant, il m'est arrivé de me mettre en colère comme au​paravant, et pour réprimer mes sentiments je
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saisis un Nouveau Testament qui était ouvert a côté de moi, et mes yeux s'arrêtèrent sur ces mots : « Quelque chose que vous fassiez,en pa​role ou en œuvre, faites tout au nom du S' gneur Jésus, rendant "'races par lui à Dieu le Père » (Colossiens III, 17). Aussitôt mon cœur se fon​dit comme la neige dans l'eau bouillante, et la joie et la reconnaissance en jaillirent... Il n'y a rien de si merveilleux que la croix de Jésus.
La puissante main de Dieu fut aussi sur ma
famille, et au commencement du mois de
Décembre, ma femme et un jeune garçon qui
me servait, crurent au Seigneur et furent
baptisés. Quand je repasse dans mon esprit
les bénédictions que Dieu m'a accordées, les
paroles me manquent

Quand, bannis loin de toi, plongés dans la misère, -Nous gisions dans la miil, sans espoir de secours, Soudain devant nos yeux   resplendi! la lumière : Jésus rions révéla Ion nom si doux de l'ère, Et ta grande bonté  « qui demeure  à toujours. »
II y a maintenant presque trois ans que je suis venu à Chigasaki, et la puissance de Dieu me garde encore. H y a des jours où je ne puis prendre aucune nourriture, et il me semble étrange qu'un pauvre corps aussi faible puisse se maintenir. (Je ne pèse que quarante kilos). Il est clair donc que je ne vis que par le se​cours continuel de Dieu.
Autrefois les bénédictions de Dieu, répan​dues à profusion partout, ne'me touchaient pas;
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à présenl, tout nie (ait plaisir, les champs, les arbres, les animaux, les oiseaux; et mon cœur s'élève en actions de grâces. Je n'envie plus la santé de mes semblables, mais, gisant ici sans force à la maison, je me sens poussé à prendre la plume pour faire connaître à d'autres la grâce sans bornes dont le Seigneur a usé à mon égard, le priant que cetle même grâce se répande abondamment tout autour de moi. S'il a pu me sauver moi, II peut encore loucher le cœur de ceux qui mettent leur confiance dans les choses périssables de ce inonde, et qui, ne connaissant pas le vrai bonheur, se précipitent dans le chemin de la perdition.
« Ne sais-tu pas, n'as-tii pas entendu, que le
Dieu d'éternité, l'Eternel, créateur des bouts
de la terre, ne se lasse pas, et ne se fatigue
pas? On ne sonde pas son intelligence. Il donne
de la force à celui qui est las, et II augmente
l'énergie à celui qui n'a pas de vigueur »
(Ésaïe XL, 28-29).
T. Akasaw.v.
DIEU ET SEIGNEUR DE PAIX
«Or le Dieu de paix, lui-même vous sanctifie entiè​rement; et que votre esprit, et votre âme, et votre corps tout entiers soient conservés sans reproche en la venue de notre Seigneur Jésus Christ. Celui qui vous appelle est fidèle, qui aussi le fera» (1 Thess. V,23-2ij.
« Or le Seigneur de paix lui-même vous donne tou​jours la paix en toute manière. Le Seigneur soit avec vous tous » (2 Thess. III, 16j.
On sait que les deux épîtres de l'apôtre Paul aux Thessaloniciens, écrites après son entrée
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en Europe, étaient les premières portions du Nouveau Testament confiées aux soins de l'Eglise primitive. Et combien il est précieux d'y constater ces messages de paix, comme on en trouve du reste au commencement de presque toutes les épîtres.
Au moment où Dieu, par le prophète Aggée, encourageait les captifs revenus de Babylone dans leur entreprise de rebâtir l'ancien temple de Salomon brûlé par les Chaldéens, II leur donna une promesse formelle : « Dans ce lieu, je donnerai la paix, dit l'Éternel des armées» (II, 9). Il avait déjà l'ait dire à Ésaïe : « Tu garderas dans une paix parfaite l'esprit qui s'appuie sur toi, car il se confie en toi » ; et, dans un autre passage : « Paix, paix à celui qui est loin, et à celui qui est près ! dit l'Éternel » (Ésaïe XXVI, 3; LVII, 19).
L'apôtre cite ce dernier verset, pour mon​trer l'étendue de l'efficacité de l'œuvre de Christ, applicable non seulement aux Juifs, descendants de l'ancien peuple de Dieu, mais encore aux gentils qui, étrangers aux alliances de Dieu avec Israël, ne possédaient aucune promesse à faire valoir. Or le lieu de la paix était Jérusalem (Psaume CXXII, 6-9). C'est là que le Seigneur devait aller pour en poser les fondements éternels, sur la croix.
Zacharie, le sacrificateur, lors de la nais​sance de son fils Jean, le baptiseur, célébra la miséricorde de Dieu, qui suscitait une « corne de délivrance » pour son peuple dans la mai-
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son de David. C'était, disait-il, la visite de « rOi'ient d'en haut, afin de luire à ceux qui étaient assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, pour conduire nos pieds dans le chemin de la paix ». Peu après, à la naissance du Sauveur une multitude de l'armée céleste descendit sur les champs de Bethléhem, pour louer Dieu, en disant : « (îloire à Dieu dans les lieux très hauts; et, sur la terre, paix ; et bon plaisir dans les hommes » (Luc I, 69, 78-79 ; II, 13-14).
Trente-trois ans passent, sans que personne s'en émeuve ; mais quand le Seigneur, pour accomplir une autre prophétie, entre à Jérusa​lem monté sur l'ânon, entouré par les foules venues surtout de la Galilée, à l'occasion de la fête de Pâques, celles-ci criaient, d'un commun accord : « Béni soit le Roi qui vient au nom du Seigneur! Paix au ciel, et gloire dans les lieux très hauts ! » (Luc XIX, 38). C'était sans doute comme un petit échantillon de ce qui arrivera lorsque le Seigneur mort (ressuscité, et glorifié), revenant du ciel, établira son royaume sur la terre qui l'a méprisé, et s'as​siéra sur son trône à Jérusalem, où II fut cruci​fié ! Mais alors II allait, non pas régner, mais mourir sur la croix!.... Après sa résurrection, II vint visiter les siens, leur disant à plusieurs reprises : « Paix vous soit» (Luc XXIV, 30'). C'est de cette paix que jious pouvons jouir à présent, grâces à Dieu !
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« NOUS AVONS PÉCHÉ »
« Et l'Éternel envoya parmi le peuple les serpents brûlants, et ils mordaient le peuple; et de ceux d'Is​raël, il mourut un grand nombre. Et le peuple vint à Moïse, et dit : Nous avons péché, car nous avons parlé contre l'Éternel et contre toi; prie l'Éternel qu'il retire de dessus nous les serpents. Et Moïse pria pour le peu​ple. Et l'Éternel dit à Moïse : Fais-toi un serpent brû​lant, et mets-le sur une perche; et il arrivera que qui​conque sera mordu, et le regardera, vivra. Et Moïse fit un serpent d'airain, et le mit sur une perche; et il arri​vait que lorsqu'un serpent avait mordu un homme, et qu'il regardait le serpent d'airain, il vivait » (Nom​bres XXI, 6-9).
Le livre des Nombres nous fait connaître le voyage du peuple d'Israël, lorsque Dieu, « à main forte et à bras étendu », le racheta du pouvoirdes Égyptiens, pourlefaire entrer dans le pays de Canaan, pays ruisselant de lait et de miel. Nous y constatons la grâce divine, dont l'effet était de justifier ce peuple coupable et contredisant, malgré toutes ses infidélités. Et on ne sait pas ce qui doit le plus étonner, de cette méchanceté incurable du peuple, ou delà bonté de Dieu dont rien n'empêche le cours.
Quel exemple mémorable, en effet, ne trou​vons-nous pas de cette grâce, lorsque l'Eter​nel força le méchant prophète Balaam à s'écrier, comme malgré lui, en contemplant de loin ce peuple : « Dieu n'a pas aperçu d'iniquité en Jacob, ni n'a vu d'injustice en Israël; l'Eter​nel, son Dieu, est avec lui, et un chant de triom-
xi.il — 9.
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phe royal est au milieu de lui » (Nombres XXIII, 21).
De plus, lorsque nous suivons les détails de Ses voies envers ce peuple habituellement re​belle, nous éprouvons une vive émotion en voyant comment Dieu les soutient dans leurs défaillances, et les relève par son bras puis​sant, répondant à leurs murmures par sa misé​ricorde, à leurs révoltes par une patience et un support inlassables, à leur méchanceté par sa constante bonté!
Imaginez, si vous le pouvez, une multitude de deux millions d'âmes, dont six cent mille guerriers, — la population d'une très grande ville, — traversant un désert aride, où il n'y a pas un brin d'herbe, pas une goutte d'eau, pas le moindre moyen visible de subsistance, et y vivant pendant quarante années consécutives, sans que jamais rien ne lui manque. Considé​rez une telle multitude conduite par une main invisible, s'ouvrant chaque jour pour répan​dre sur eux le pain du ciel, et les abreuvant de l'eau d'un rocher qui les suit, et dites si ce n'est pas une merveille unique. A la fin de ce long pèlerinage, Dieu pourra leur dire : « Ton vêtement ne s'est point usé sur toi, et ton pied ne s'est point enflé » (Deutéronome VIII, 4). De même, quinze siècles plus tard, le Seigneur, devenu homme, et vivant au milieu des hom​mes, pourra à la fin de son service d'amour, demander à ses disciples qui ont été les com​pagnons de toutes ses heures : « Avez-vous
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manqué de quelque chose? » Et ils devront ré​pondre : « De rien, Seigneur » (Luc XXII, 55).
Malgré cette bonté sans cesse en exercice, le peuple d'Israël murmure contre Dieu, et con​tre Moïse son serviteur :
« Pourquoi », disent-ils, « nous avez-vous fait monter hors d'Egypte, pour mourir dans ce désert? Car il n'y a pas de pain, et il n'y a pas d'eau, et notre âme est dégoûtée de ce pain mi​sérable ». Ce « pain misérable », c'était la manne, appelée ailleurs « le blé des cieux » et « le pain des puissants », c'est-à-dire, « des anges, puissants en force » (Psaume LXXVIII, 24-25; CIII, 20).
Ces murmures, qui venaient après tant d'au​tres, méritaientun châtiment. Comme l'homme, au commencement, avait prêté l'oreille à Sa​tan, les Israélites avaient écouté les sugges​tions de ce même ennemi de Dieu et des hom​mes. Dieu leur envoie alors les serpents qui les mordent et dont les morsures sont mor​telles. C'est ainsi qu'il est écrit : « Les gages du péché, c'est la mort » (Romains VI, 23). Contemplez ce camp de malheureux rebelles, murmurateurs contre Dieu, mordus par des serpents, et mourant des suites de leur péché, et dites-moi si ce n'est pas une figure des plus expressives de ce monde où nous sommes. Tout finit par la mort : « Le péché est entré dans le monde, et par le'péché, la mort, et ainsi la mort a passé à tous les hommes, en ce que tous ont péché » (Romains V, 12).
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Les morsures mortelles des serpents, attei​gnant ces coupables, étaient bien propres à montrer à chacun le vrai caractère de leur mé​contentement. En effet, cette morsure n'était pas seulement la juste punition de leur péché, mais un moyen divin de réveiller leur cons​cience endormie, en leur faisant sentir leur péché, pour les amener à le confesser à Dieu. C'est ce qui est arrivé : « Nous avons péché », disent ces Israélites qui, tout à l'heure, mur​muraient contre Dieu et contre Moïse.
L'importance de la confesionestbien grande. C'est la porte efficace de la grâce. Ne vous rap​pelez-vous pas comment le roi David, repris par le prophète de l'Éternel, tandis qu'il s'était en​dormi dans une trompeuse sécurité, s'est écrié : « J'ai péché »? Et combien il est beau de cons​tater comment le prophète Daniel, homme d'une vie irréprochable à la cour de Babylone, où il avait été transporté dans sa jeunesse, re​connaît le juste châtiment de Dieu, en s'iden-tifiant avec son peuple coupable, et justifiant Dieu dans tout ce qui leur était arrivé! « Nous avons péché », s'écrie-t-il (Daniel IX, 15-17). Et c'est en réponse à sa prière que Dieu fait remonter les captifs.
Quel moment sérieux pour un pécheur qui sent sa culpabilité, quand il est amené par l'œuvre que Dieu opère sur sa conscience, à s'écrier : « J'ai péché! » Dieu, — à qui il s'a​dresse, est un Dieu de bonté, et il y a pardon auprès de Lui (Psaume CXXX, 3-4\
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Avez-vous, cher lecteur, senti pour vous-même, la puissance de la parole de Dieu qui, tout en touchant votre cœur par sa grâce, atteint votre conscience comme une épée aiguë? N'est-elle pas comme la morsure des serpents en​voyés sur les Israélites, qui vous fait aussi vous écrier avec le roi David : « J'ai péché » ? Avez-vous^ saisi que ce péché qui est en vous est comme le poison du serpent qui opère la mort? Il vous sépare de Dieu à tout jamais, à moins que vous puissiez voir entre vous et Dieu, la croix de Christ, sur laquelle la sainte victime, agréée de Dieu, en a fait l'expiation.
Dans notre état naturel nous sommes, non seulement des mourants, mais moralement de​vant Dieu, des morts, et c'est à de tels que le Seigneur Jésus s'adresse, quand II dit : « Car comme le Père réveille les morts et les vivifie, de même aussi le Fils vivifie ceux qu'il veut » (J-ean V, 21).
Arrivés à ce point, voici le remède qui se pré​sente : il y a un intercesseur, à qui l'on peut recourir. Tout le peuple, d'un commun accord, sachant combien Moïse est près de Dieu, lui dit : « Prie l'Éternel qu'il retire de dessus nous les serpents ». Voilà bien l'image du pécheur qui se sait coupable, et qui vient d'apprendre à qui il doit aller.
Moïse, une fois de plus, intercède pour ce peuple coupable. Et Dieu lui répond, en lui in​diquant un remède bien imprévu : II n'ôte pas les serpents,  qui étaient nécessaires pour ré-
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veiller les consciences encore endormies, mais II met son remède à leur portée. C'était un ser​pent qui avait introduit le péché dans le monde, et « par le péché la mort » ; c'étaient des ser​pents qui mordaient les enfants d'Israël, et les amenaient à sentir leur péché. Ce sera aussi un serpent qui sera employé comme figure du remède de Dieu.
Moïse devra faire un serpent d'airain, et le mettre au haut d'une perche, et il invitera les Israélites mordus à le regarder. Par ce moyen simple, chacun de ceux qui sont mordus sera guéri. L'image même de ce qui avail fait le mal devenait le canal par lequel la grâce pouvait librement descendre sur les victimes.
Le premier effort du « serpent ancien » fut d'ébranler la confiance en Dieu, et d'amener la chute du chef de la création; mais de sa vic​time séduite, devait venir le Libérateur. Et ce​pendant Celui-ci ne pouvait être libérateur, sinon en passant lui même par la mort (Genèse III, 15). Le Sauveur devra être « élevé de la terre » (c'est-à-dire, sur la croix) comme Lui-même l'indique (Jean XII, 31-33). Et n'est-ce pas pour cela qu'Esaïe pouvait dire d'avance : « Tournez-vous vers moi, et soyez sauvés, vous tous les bouts de la terre» (Ésaïe XLY, 22)?
Notez bien que le Seigneur se présente àNi-codème comme étant l'antitype du serpent d'ai​rain,1 élevé par Moïse : a Comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le Fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit
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en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éter​nelle » (Jean III, 14, 15). Toute la famille hu​maine a senti la morsure du serpent, mais Dieu a un remède spécifique en Celui qui fut « élevé de la terre » . C'est à Lui que Dieu, par le Saint-Esprit, invite les pécheurs à venir pour avoir la vie.
L'Israélite mordu devait regarder non à lui-même, ni à ses voisins, ni même à Moïse, mais à ce serpent élevé; et de même, le pécheur perdu ne doit pas rechercher la loi, les ordon​nances, les remèdes des hommes, ni rester in​différent, mais aller sans retard à Jésus; « car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés » (Actes IV, 12).
Comme Moïse montrait le serpent d'airain à tous ces malheureux dont la vie s'éteignait, ainsi le Seigneur se présente à Nicodème corn me devant être « élevé » : II lui présente sa mort, sous la forme symbolique du serpent élevé au haut de la perche. Celui qui le regardait vivait.
Mais la suite de ce passage remarquable in​dique aussi l'heureux résultat de croire ce que Dieu a dit. Car, revenant à la scène du désert, nous voyons que les murmures cessent, après que les Israélites ont trouvé la guérison, en regardant au serpent d'airain élevé sur la per​che. Dieu avait bien entendu et reconnu la réa​lité de leur confession faite : « Nous avons pé​ché ! » Le remède venait de Lui, et peu après la guérison de ceux qui veulent bien profiter
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de son intervention divine, nous entendons des chants de joie au milieu de ce peuple, où la grâce de Dieu a produit la repentance et le pardon. Puis, voilà de l'eau que les princes du peuple font sortir avec leur bâton, et ils sont rafraîchis (Nombres XXI, 16-18). Ensuite, c'est le progrès, la victoire; ils commencent déjà à prendre possession du pays que Dieu leur avait donné.
Cherchons donc à retirer, chacun pour soi, cette grande leçon que le commencement de la bénédiction vient après la confession des pé​chés. Quand on a dit avec une vraie repen​tance : « J'ai péché », on trouve le seul vrai remède à son état de ruine et de perdition, dans la croix de Jésus ; puis la bénédiction vient dès^que l'âme renouvelée est rendue capable d'en jouir.
LE SEIGNEUR   A  L'ÉTROIT
« J'ai à être baptisé d'un baptême, et combien suis-je à l'étroit jusqu'à ce qu'il soit accompli ! » (Luc XII, 30).
Quelle chose extraordinaire que le Seigneur Tout-puissant, Créateur des ci eux et de la terre, soit « à l'étroit» ! C'est pourtant ainsi qu'il se présente à ses disciples pendant son dernier voyage depuis la Galilée jusqu'à Jérusalem, où II avait devant Lui la perspective de souffrir comme victime expiatoire. Dans l'Evangile de Luc, ce voyage commence à la fin du cha​pitre IX, et se termine à la fin du chapitre XIX. Lesallusions fréquentes ptent toute incertitude
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à cet égard. Voyez IX, 51, 53; XIII, %î,'3%î XVII,11 ; XVIII, 31 ; XIX, 28, 41. Jésus.avait dit: (f Une se peut qu'un prophète périsse hors de Jérusalem. »
Dès le commencement de son ministère, II avait souvent annoncé sa mort sans être compris par ses disciples et encore moins par le peuple' en général (Jean II, 19-22 ; VI, 51-53 ; VIII, 28 ; Matthieu XII, 40). Mais au moment d'entre​prendre son dernier voyage, et même avant de montrer sa gloire sur la montagne, à trois de ses disciples, II l'annonçait dans des termes précis qui assombrissaient les cœurs d'eux tous, sans qu'ils pussent cependant croire à sa réalité. Voyez Matthieu XVI, 21-22; XVII, 12; 22-23, etc., etc. Jésus était venu pour faire la volonté de Dieu, comme le seul vrai sacrifice' (Hébreux X, 1-15).
Dans notre passage cité ci-dessus, H se sert d'une expression unique, celle d'un «baptême», sans doute pour rappeler son premier acte pu​blic, près du Jourdain, quand II s'était servi du ministère de Jean, pour s'associer extérieu​rement aux pécheurs contrits qu'il était venu sauver (Matthieu III, 1317 ; IX, 13). C'était pour le Seigneur la plus grande humiliation ; mais II laissait toute justification à son Père, qui lui envoya immédiatement du ciel le Saint-.Esprit, et la voix disant : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir». Dès le début, Jésus savait ce, qui était devant Lui. Il savait que, sans sa mort, II serait resté
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seul pour l'éternité : personne n'aurait pu lui être associé (Jean XII, 24).
Oui, Jésus allait à la mort, II était venu pour cela. Judas qui le livrait, a beau envelopper de mystère sa trahison; Jésus lui dit: « Ce que tu fais, fais-le promptement ». Et tout ce qui était prévu dans les Ecritures s'accomplit jusqu'aux moindres détails. La trahison de Judas, l'aban​don de tous, le partage de ses vêtements, le tirage au sort de sa robe, le vinaigre offert à sa soif, les injures, le mépris, les ténèbres, le tremblement de terre, le coup de lance du sol​dat, la mort du Seigneur « sans qu'un seul de ses os fût r'ompu », sa sépulture avec le riche, enfin le troisième jour, sa victoire sur la mort: tout cela s'accomplit à la lettre. . Après le combat de Gethsémané, où sa sueur «tait devenue comme des grumeaux de sang -découlant en terre, Jésus avait été arrêté, lié comme un malfaiteur et conduit au souverain sacrificateur au milieu de la nuit; puis, con​damné à mort par le sanhédrin, II fut envoyé au gouverneurromain, Pilate. Celui-ci, le trouvant innocent voulait le délivrer; mais, cédantaux instances des Juifs, il n'avait pas le courage de ses convictions, et, voulant être agréable aux chefs du peuple, il leur livra Jésus pour être crucifié, après l'avoir fait fouetter sans motif.
Jésus est traité avec mépris par Hérode, le ' roi, qui l'a fait revêtir de vêtements royaux par dérision, et les soldats, se moquant de son in-
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nocence, Lui font mettre sur la tête une cou​ronne d'épines, et fléchissent les genoux de​vant Lui, après avoir mis dans sa main comme sceptre, un roseau !.... Chacun peut insulter le Fils de Dieu, et lui dire, en se moquant : « Sa​lut, roi des Juifs ! » Quand il s'agit d'insulter Celui qui est Dieu, les ennemis les plus achar​nés se réconcilient: Hérode et Pilate,les Pha​risiens et les Sadducéens, les grands avec le peuple, les Romains avec les Juifs; et comme si ce n'était pas encore assez, les victimes avec les bourreaux ! Car les brigands que l'on a cruci​fiés à côté du Seigneur, sans doute pour Lui marquer encore plus de mépris, l'insultaient delà même manière que les autres... Et Dieu est là dans la puissance de sa grâce, acceptant le sacrifice parfait qui seul fera l'expiation, une fois pour toutes, du péché !
Tandis que s'accomplit le sacrifice divin, il y a des ténèbres sur toute la terre, comme si la création voulait pleurer son Créateur. Ces trois heures sont le point culminant de l'histoire de la grâce. Un cri retentit, suprême hommage aux saintes Ecritures divinement inspirées : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu aban​donné ! » Mais ce cri, puisqu'il était question de notre salut, devait rester nécessairement sans réponse : Jésus était « l'Agneau de Dieu, quiôtele péché du monde ». La sainte victime porte en sa divine personne le péché, et en fait l'éternelle expiation !
Le silence qui régnait alors en dit plus que
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les tonnerres du Sinaï, car la colère de Dieu tombe sur Celui qui a pris nos péchés et les a faits siens; là s'accomplit l'acte définitif de la justice, pour la manifestation suprême de l'amour (Jean XIV, 31 ; XV, 13;Galates II, 20). Jésus boit la coupe amère, Jésus accepte le baptême dont II devait être baptisé ! Lentement, les trois heures s'écoulent: le grain de froment meurt dans les profondeurs de ces ténèbres ; le germe divin éclate, et va donner naissance aux moissons éternelles.
Jésus levant les yeux, s'écrie : « C'est accom​pli ». La volonté de Dieu est faite, sa justice et sa sainteté ont reçu leur entière satisfaction. Dorénavant la grâce peut s'étendre au plus coupable des fils des hommes, qui pourra en​trer dans la présence de Dieu, le voile du tem​ple étant déchiré depuis le haut jusqu'en bas. Cela veut dire que la mort est vaincue. Dès le troisième jour, en effet, on verra vivant, res​suscité, Celui qui sera appelé «le premier-né des morts et]le Prince des rois de la terre » (Apocalypse, I, 5). Celui qui a été élevé sur la croix, comme le serpent au désert, est Celui qui vivifie les morts, et qui les élève là où II est désormais, dans la gloire. La volonté de Dieu est accomplie, les Ecritures sont enfin ex​pliquées ; car voilà la clé de tous les types, de toutes les cérémonies, de tous les rites, de tous les symboles, ainsi que de toutes les prophé​ties. Voilà le jour duquel le Seigneur disait : Abraham a vu mon jour et s'en est réjoui ; —
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alors que son fils Isaac était lié sur l'autel prêt à être égorgé, et enfin remplacé par le héliez'. C'est ce qui lui fit crier : « En la montagne de l'Eternel, il y sera pourvu » (Genèse XXII, 8-14).
La croix de Christ éclaire le passé, comme elle illumine l'avenir-, jusque dans l'éternité. Quand Dieu déclarait, dès la chute, que la pos​térité de la femme écraserait la tète du serpent, n'avait-Il pas devant Lui la croix où le talon de Christ serait brisé ?— II est devenu homme « à cause de la passion de la mort » (Hébreux II, 9-10).
UNE ENTREVUE PERSONNELLE (Lisez Lue V, 1-11).
Au cours du ministère du Seigneur Jésus, ici-bas, il y avait souvent de grandes foules qui l'entouraient pour l'écouter. Il serait fort à désirer que le môme zèle se manifestât à pré​sent. Toutefois on ne constate pas des effets durables chez la plupart; et le Seigneur qui connaissait le fond du cœur de chacun ne se fiait pas à ceux qui avaient l'apparence de croire en Lui à cause des miracles qu'il faisait (Jean II, 23-25).
Il ne suffit pas d'écouter avec un certain plai​sir quelque parole de grâce qui remue le cœur; il faut que la parole soit mêlée avec la foi chez ceux qui l'entendent ; il faut que le cœur soit saisi personnellement, que l'âme soit amenée à Jésus, seule à seul, pour connaître la vérité
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quant à elle-même et saisir ce qu'est la grâce de Dieu. C'est ce que nous voyons ici.
Jésus entre dans la nacelle de Simon, qu'il connaissait déjà, lui ayant donné le nom de « Géphas » ou Pierre (Jean I, 43). Mais remar​quons que quelle que fût l'honnêteté de Pierre, ou son orthodoxie, cette première entrevue avec « le Messie » ne lui avait fait rien quitter. Il restait le même honnête pêcheur, sans chan​gement de cœur. Il lui manquait quelque chose que Jésus seul pouvait donner.
Pour cela le Seigneurmène Pierre en pleine eau. Là, II s'entretient avec lui dans la solitude, loin du tumulte de la foule, et lui dit de lâcher les filets pour la pêche. Pierre obéit ; c'est là ce qui dénote une âme droite. C'est ainsi qu'il nous faut faire. Le point capital est d'obéir à Dieu dans ce que nous connaissons, sans nous attarder à raisonner sur ce qui arrivera après. Dieu aime un cœur obéissant, soumis à sa parole.
Pierre venait de dire : « Maître, nous avons travaillé toute la nuit, et nous n'avons rien pris », mais il ajoute : « Sur ta parole, je lâche​rai le filet ».
C'est en vain que l'esprit travaille et que la pensée s'agite dans la nuit ; tout cela est pour néant. On ne peut trouver quelque chose de durable que dans l'obéissance à la Parole et Q.;ns la lumière qu'elle répand. Rappelons-nous donc que la première chose, c'est l'obéis​sance. Ur 3 fois  quj  nous   sommes   soumis,
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attentifs, à Ses pieds, nous apprenons du Sei​gneur ce qu'il faut à nos consciences, et à nos cœurs.
Pierre a obéi et a jeté le filet. Chose mer​veilleuse, cet endroit-là est le même où, la nuit précédente, dans un moment bien plus favorable que le jour, il a jeté le filet mais en vain. Et maintenant, il retire une masse énor​me de poissons. D'où venait cela? Qui était dans la barque, pour qu'un pareil miracle eût lieu ? Ah ! chers amis, qui était là, et qui peut commandera la création, sinon Celui par qui toutes choses ont été créées ? C'est le Messie, c'est l'Eternel qui est là. Pierre savait que le Messie était venu, mais il n'avait pas encore appris que Celui qui était là, c'était Jéhovah, Celui qui a créé toutes choses, Celui qui est toujours le Môme. Pierre est ainsi pénétré d'une lumière divine, cette lumière que Dieu projette sur celui qui est en Sa présence, lumière qui nous l'ait apercevoir Sa majesté, Sa sainteté.
C'est ainsi que Saul de Tarse, persécuteur des chrétiens a été arrêté sur le chemin de Damas, et que la lumière de Jésus a resplendi pour lui. Pierre était devant le Messie; mais il n'aurait jamais pensé que cet homme sans au​cune apparence, et qui se mêlait aux plus petits du peuple, aux plus humbles, que cet homme fût Jéhovah Lui-même.
Remarquez encore l'effet de cette entrevue avec le Seigneur Jésus. Jusqu'alors Pierre s'é-
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tait estimé un homme de bien, obéissant aux commandements de la loi. Peut-être même avait-il entendu Jean-Baptiste, et avait-il été baptisé du baptême de la repentance. Ce n'est pas qu'il prétendît n'être pas un pécheur ; mais il n'avait pas encore compris qu'en lui il n'y avait rien qui convînt à la présence de Dieu.
Il n'y a que la lumière divine qui met en évidence les sentiments cachés et les pensées de notre être, nous montrant ce que nous som​mes en réalité. C'est ce qui fait crier à Pierre : « Seigneur, retire-toi de moi, car je suis un homme pécheur ». Dans un sens, il ne désirait point que Jésus s'éloignât de lui ; il s'était déjà jeté aux genoux du Seigneur, mais le combat intérieur qui agitait son âme ne pou​vait s'exprimer autrement. Ne voit-on pas le même effet produit chez Esaïe, qui s'écrie : « Malheur à moi! car je suis perdu » (Esaïe VI, 5) ; et Job, l'intègre, qui se justifiait avant de voirie Seigneur, dit la même chose. Quand il a vu toute la puissance de Jésus, Pierre s'écrie : « Retire-toi de moi ». C'est le sentiment d'une âme qui se juge et qui voudrait être à tout jamais éloignée de la présence d'un Dieu juste et saint, malgré qu'à côté de cela, il recherche sa présence.
Maintenant je désire, chers amis, vous de​mander sérieusement : Avez-vous été une fois dans la présence de Dieu ? Vous êtes-vous jugés devant lui ? Avez-vous compris ce fait que tout ce que vous méritez, ce que nous méri-
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tons, c'est d'être à jamais loin de Dieu ? Car « tous ont péché et sont privés de la gloire de Dieu ». Pierre avait son esprit occupé de tout cela; c'est pour l'amener là que le Seigneur était monté avec lui dans la nacelle. Cette leçon si nécessaire pour lui, il l'avait apprise dans la présencede Jéhovah, le Sauveur. Il est précieux de voir ce que la parole du Seigneur Jésus avait produit chez Pierre. Dieu dirige cette épée de sa Parole contre nos consciences, et quand la pointe en a pénétré dans nos cœurs, nous discernons notre état, nous voyons que nous ne sommes que de misérables pécheurs.
Pourquoi y a-t-il des personnes qui se disent être des chrétiens, et qui ne goûtent pas toute la grâce de Christ? C'est qu'elles n'ont pas laissé pénétrer dans leurs âmes la Parole de Dieu, elles n'ont pas vu leur état de péché. Ne nous cuirassons pas contre l'Épée de Dieu; laissons-là entrer librement en nous. Car c'est le seul moyen de connaître la grâce divine. Plus nous avons compris notre ruine, notre misère, plus nous comprenons l'amour de Dieu.
Pierre ne voulait pas que Jésus le touchât, car il se sentait souillé. 11 avait été témoin de la toute-puissance de Jésus ; mais, en face d'elle, voyant tout son état, il se disait : Tu es un pécheur, tu mérites la mort, tu es perdu. Ah ! ce n'était pas là ce qui pouvait le sauver ; il lui fallait autre chose. Et cette autre chose lui est maintenant révélée : c'est l'amour de Dieu.
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Ce n'est pas un miracle qui l'avait manifesté, c'est une parole sortie de la bouche du Seigneur Jésus. Pierre ne cherche plus à s'en aller à présent; il reste et entend la Parole de Dieu. Il y a dans le cœur de Jésus quelque chose qui attire et retient auprès de Lui. Connaissons-nous, mes amis, cette attraction du Seigneur Jésus ? Il parle, — et quelle parole ! L'amour s'y révèle : « Ne crains pas ». Il avait manifesté à Pierre sa puissance ; maintenant II fait con​naître son amour qui ôte toute crainte.
Ce n'est pas dans nos cœurs qu'il faut regar​der pour trouver cet amour qui bannit la crainte. Mais, élevez vos yeux ; voyez le Sei​gneur Jésus. Il était Dieu, II s'est fait homme, et, comme tel. II a satisfait pleinement la jus​tice de Dieu. Celui qui a dit : Ne crains pas, est monté à la croix pour nous, par amour pour nous; comment aurions-nous encore l'ombre d'une crainte, ? Une paix parfaite remplira au contraire nos cœurs, si nous avons la foi en un Christ mort pour nos péchés et ressuscité pour notre justification.
Maintenant, il y a une autre chose à consi​dérer. Il ne suffit pas au cœur de Jésus d'avoir banni la crainte de son disciple. Il se l'associe ; II lui dit : «Suis-moi » (Marc I, 16). Pierre était maintenant un compagnon de Christ. Jésus veut avoir avec lui des compagnons dans la gloire. Mais, s'il le fait, ce n'est pas tant pour que nous jouissions delà gloire, que pour que nous  soyons  associés   à Lui.  Quand Pierre
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avait fait la connaissance de Jésus comme Messie, il était resté à ses affaires, à son genre de vie, à ses aises. Mais ce que le Seigneur Jésus demandait, c'était un cœur. S'il avait déployé Sa puissance, manifesté Son amour, et amené Pierre dans sa présence, c'est cju'll voulait le cœur de Pierre.
Avez-vousvu, chers amis, la croix de Christ, où vous pouvez décharger tout le fardeau qui pèse sur vos épaules, — cette croix où Dieu pardonne, où II dit : Ne crains pas ; vois com​bien Je t'aime ; J'ai donné mon Fils pour toi, pour qu'il subisse à ta place la condamnation que tes péchés t'avaient fait mériter ! — Si vous avez entendu cela, vous aurez compris que le Seigneur Jésus demande votre cœur.
A NOS LECTEURS.
Désirant avec l'aide du Seigneur continuer cetle année encore la publication de notre modeste feuille d'Evangélisation, nous venons demander à nos amis chrétiens le précieux concours de leurs prières.
Plus que jamais nous pouvons répéter que les temps sont sérieux, et si quelqu'un était assez aveuglé par l'ennemi des âmes pour ne pas le voir, les circonstan​ces que nous traversons seraient bien propres à lui faire ouvrir les yeux. L'effroyable guerre qui met aux prises la plupart des peuples de l'Europe et qui me​nace de s'étendre encore, dépassant en horreurs les plus terribles qui aient jamais ensanglanté la terre, inflige un cruel démenti à ceux qui voyaient dans les progrès constants de la civilisation et de la philanthro-phie une garantie de paix. Il est vrai que nous vivions
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en paix lorsque les hostilités éclatèrent d'une manière soudaine, au milieu de ce calme apparent. D'ailleurs l'atmosphère n'est jamais plus tranquille qu'au mo​ment où va se déchaîner la plus dévastatrice tempête. Et la Parole de Dieu nous avertit que ce sera juste​ment quand les hommes diront : « Paix et sûreté », qu'une subite destruction viendra sur eux. Quelle grâce donc pour ceux qui sont au Seigneur de pou​voir diriger leurs pensées vers les réalités éternelles. La foi peut regarder par dessus les événements et les circonstances^ les agitation? politiques et les conflits des armées, et fixer les regards sur l'étoile brillante du matin qui s'est levée en nos cœurs (2 Pierre I, 19).
On parle souvent, de la fin du monde; mais sou​venez-vous quelle a été la fin de l'ancien monde, du monde anti-diluvien : —Le jugement ! Telle sera éga​lement la fin du monde actuel, de ses affaires et de ses plaisirs, de sa politique et de sa religion, de sa phi​lanthropie et de ses haines, de son hypocrisie ca​chée et de sa méchanceté ouverte, de sa moralité et de son impudicité ou de ses blasphèmes. Tout finira par le jugement de la part de Dieu.
Que faut-il faire pour échapper à une telle fin ? Il faut être abrité en Christ, comme Noé dans l'arche, et marcher ici-bas dans la séparation du présent siècle mauvais. Sinon, entraîné par le tourbillon du monde, on va à une perdition éternelle. Tel le malheureux qui, monté sur une barque le dos tourné au danger, tandis qu'il regarde le rivage enchanteur dont il ne peut déta​cher ses yeux, ne s'aperçoit pas que le courant va le précipiter dans l'abîme ! La seule chose à faire pour le croyant, c'est d'avertir ceux qui périssent, et de crier à Dieu, afin qu'il arrache à la perdition ceux qui peuvent être rendus attentifs à ses appels.
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QUEL AVENIR ATTENDONS-NOUS?
$|Dans ce temps de guerre et de détresse pres​que universelle, chacun porte instinctivement ses regards vers l'avenir, tout en éprouvant que l'avenir est impénétrable. La plupart des hommes ne pensent qu'aux choses d'ici-bas, et leur espérance prend naturellement la forme qui leur semble la plus appropriée à leurs souf​frances. Combien sont-ils ceux qui pensent à Dieu, et à l'accomplissement de ses desseins ?
Le grand nombre, ignorant ses desseins, ne veulent pas se donner la peine de consulter sa Parole à cet égard : ils s'en détournent plutôt. Ce n'est pas tant que la recherche soit diffi​cile, mais la conscience du pécheur fuit la pré​sence de Dieu, avec le sentiment que cette présence s'associe d'une façon inexpliquée à sa Parole, qu'on n'aime pas entendre.
C'est en effet ce que l'on voit la première fois que la voix de la conscience s'est fait entendre, tout au commencement de l'histoire de notre race. Adam, ayant été créé à l'image de Dieu, jouissait de sa faveur dans un milieu où tout faisait ses délices ; de plus, il avait été établi par son Créateur chef de tous les êtres "vivants, auxquels il avait donné des noms. Mais l'en​nemi parut sur la scène, engageant la femme à ne pas tenir compte de la seule défense qui mettait à l'épreuve la soumission que, l'un et l'autre, ils devaient au Créateur.
XU. - 10.
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L'ennemi fut écouté; et ses victimes, cher​chant à rivaliser avec Dieu par la connaissance du bien et du mal, perdirent nécessairement leur dépendance de Dieu, et du même coup aussi la joie que sa présence leur procurait. Tout cela se manifesta dès qu'ils entendirent la voix de l'Eternel Dieu, qui se promenait dans le jardin au frais du jour » (Genèse III, 8). Ils cherchèrent alors à se cacher au milieu des arbres du jardin.
Peine inutile, évidemment ! Adam, en vou​lant s'excuser, se dénonçait; il dit : « J'ai en​tendu ta voix dans le jardin, etfai eu peur ». N'avait-il pas auparavant entendu cette voix ? N'avait-elle pas jusque-là fait tout son bon​heur? D'où venait donc ce changement subit? — La sainte Écriture en fournit la réponse : « Le péché est entré dans le monde, et par le péché la mort » (Romains V, 12). En voilà le tableau divinement tracé : notre pauvre huma​nité déchue perdit Dieu !
Quel en a été le résultat ? — Ce qui eut lieu au début, nous caractérise tous, dès notre nais​sance dans ce monde ; et, sans l'intervention de Dieu en grâce, notre état serait resté irrémé​diable. Mais l'Éternel Dieu, en jugeant le ser​pent, instigateur de la chute d'Adam, annonça l'avènement d'un Libérateur qui naîtrait de la postérité de la femme. Toutefois, comme la mort était déjà entrée dans le monde, le Sauveur ne pouvait satisfaire à la justice divine qu'en < mourant, sous le pois de nos péchés, — afin de
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nous ouvrir, par sa résurrection, un avenir éternel dans la, présence immédiate de Dieu, là où la mort ne peut entrer.
Voilà une issue bien simple, mais en même temps excessivement sérieuse. Il faut que nous comparaissions tous devant le tribunal de Dieu; il nous est aussi impossible de l'éviter, qu'à Adam dans le jardin d'Éden.
Les beaux arbres du jardin ne pouvaient le tenir caché de devant la face de Dieu. Il est aussi écrit : « Chacun de nous rendra compte pour lui-même à Dieu » (Romains XIV, 10-11). Ne nous faudrait-il donc pas devancer le moment, profitant de la porte de la réconcilia​tion avec Dieu, que sa grâce nous ouvre? Ou bien, préférerons-nous suivre notre volonté propre en vivant dans l'insouciance, fermant les yeux devant l'abîme de la perdition qui s'ouvre sous nos pas ?
Le Seigneur lui-même a dit : « Le Père ne juge personne, mais il a donné tout le jugement au Fils, afin que tous honorent le Fils comme ils honorent le Père » (Jean V, 22-23). Dieu veut que Celui, qui a déjà souffert pour nous sur la croix, soit le Juge en dernier ressort. Voilà pourquoi « il faut que nous soyons tous mani​festés devant le tribunal de Christ, afin que chacun reçoive les choses accomplies dans le corps, selon cequ'ilaurafait, soitbien soitmal » (2 Corinthiens V, 10). L'avenir du croyant est encore plus certain que son existence ici-bas, car il dépend de ce que Dieu est et de son bien-
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aimé Fils qui vit éternellement (Deuté-ronome XXXII, 39-40).
Nous le répétons : il nous est impossible d'éviter cette rencontre/ avec Dieu, et de cette rencontre dépend notre avenir éternel. Pour le croyant, c'est un bonheur ineffable, accompagné de l'espérance d'être en un clin d'œil transformé dans l'image de Christ (1 Jean III, 2); pour ceux qtii ne croient pas, ce sera le « grand trône blanc» où.tous seront jugés selon leurs œuvres, « d'après les choses qui sont écrites dans les livres» (Apoc. XX, 12-15).
Dans ces livres-là, il n'y a ni erreurs, ni omissions ; personne ne peut rien y changer, et la courte mémoire de tous ceux qui veulent faire leur propre volonté à présent, sera rem​placée par les remords de la conscience, dont le ver rongeur ne mourra pas. Dieu n'est pas pressé pour amener les hommes en jugement, car II se plaît à agir en grâce ; mais à la fin, le jugement arrivera.
Cependant, il y a un arrêt. Dieu va éprouver l'homme d'une autre façon : II le laissera à lui-même pour mille ans sous le règne glorieux de Christ, tandis que l'ennemi, enfermé dans l'a​bîme, ne tentera plus les hommes comme il le fait à présent (Apocalypse, XX, 1-3).
Mais, à la fin de ces mille ans, l'ennemi sera délié de sa prison ; et on comprendra enfin, à la suite de ses séductions, que le cœur de l'homme, resté au fond toujours le même, cherchera alors encore une fois à rejeter tout
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frein, quel qu'il soit. En écoutant Satan, les nations, aux quatre coins de la terre, feront la guerre contre les saints et la cité bien-aimée. Il est toujours facile, quand nous sommes surpris en flagrant délit, de faire comme Eve qui met la faute sur Satan, en disant: « Le ser​pent m'a séduite » ; mais cette dernière épreuve montrera à l'évidence que la sentence de Dieu prononcée dès le commencement, au sujet de notre cœur à tous, reste toujours vrai : il est « trompeur par dessus tout, et incurable » (Genèse VI, 5 ; VIII, 21 ; Jérémie XVII, 9). Il n'y a que la grâce de Dieu qui puisse l'atten​drir, etproduire une vraie repentance (Romains II, 4). Le Seigneur, qui est venu une première fois pour accomplir la rédemption, va bientôt revenir pour prendre à Lui les croyants et pour régner ici-bas. L'attendrons-nous, avec le cri: « Viens, Seigneur Jésus ! » ? Ou bien nous met​trons-nous au rang des moqueurs qui se ber​cent dans leur incrédulité, en disant : « Où est la promesse de sa venue ? »
POURQUOI LA GUERRE? Quelle chose terrible qu'une guerre univer​selle ! Plusieurs, en voyant l'extension que prend celle dont nous souffrons actuellement, en parlent comme si elle frappait le monde entier, mais elle n'est qu'un échantillon, tout terrible soit-il, de ce qui arrivera plus tard, lorsque l'i​niquité des hommes viendra à son comble: alors, la paix sera « ôtée de la terre » (Apoc. VI, 4).
186
LE   SALUT   DE   DIEU.
Avant de s'en aller, le Seigneur avertit ses disciples au sujet des choses qui devaient arri​ver comme châtiments de la part de Dieu, parmi lesquelles on trouve les guerres, les bruits de guerre, les famines, les pestes, les tremble​ments de terre ; et II ajoute : « Toutes ces cho​ses sont un commencement de douleurs, mais la fin n'est pas encore » (Matthieu XXIV, 3-8). Et n'est-il pas très important pour nous de faire attention à cette déclaration solennelle ? Le Sei​gneur savait toutes choses, et II voulait mettre ses disciples en garde contre les séductions de toute espèce, aussi bien que contre les super​stitions et les craintes des hommes.
Or pour Dieu, le jugement est une « œuvre étrange », nécessaire en effet, à cause de la mé​chanceté des hommes, mais étrange, et « inac​coutumée » (Ésaïe XXVIII, 21). Car II est avant tout un Dieu de grâce et de long support. Il avertit les hommes par des catastrophes di​verses, mais II patiente. Sa grâce suprême a été l'apparition de son bien-aimé Fils ici-bas, afin d'opérer notre salut.
Mais hélas, la venue de Christ a servi plus que tout autre chose à bien mettre en évidence l'état réel du cœur humain. Le peuple qui avait le plus à espérer de sa part, possédant les Écri​tures qui annonçaient son avènement, finit par demander pour Lui la mort la plus cruelle, ré​servée aux pires malfaiteurs. « Ote celui-ci, et relâche-nous Barabbas », disaient-ils à Pilate, le gouverneur. Or Barabbas « avait été jeté en
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prison pour une sédition qui avait eu lieu dans la ville, et pour meurtre » (Luc XXIII, 18-19).
Voilà des faits que personne ne peut nier. Naturellement, on n'aime pas à y penser; mais fermer les yeux, ne change en rien le tableau de corruption que Dieu a tracé dans les Saintes Écritures. Le monde se vante de son progrès sous tous les rapports. Les événements ac​tuels suffisent pour nous faire comprendre que la Parole de Dieu dit vrai quand elle dit que le mal ira en empirant. La sagesse donc chez chacun consistera à accepter le verdict divin, et à s'humilier devant Dieu.
En repassant les détails de tout ce qui se dé​roule sous nos yeux, il est très facile de nous justifier en jetant la faute sur celui-ci, ou celui-là, soit pour ce qui regarde les causes initiales du conflit, soit quant à la façon dont le combat acharné s'est effectué, soit encore en nous oc​cupant des préparatifs faits en secret depuis de longues années déjà. Mais au lieu de tout cela, mettons-nous dans la présence de Dieu, afin de nous juger nous-mêmes, et de nous humi​lier devant Lui; apprenons à classer tout ce qui arrive, comme le Seigneur lui-même le fait, de pair avec les famines, les pestes et les trem​blements de terre. Car personne ne penserait jamais, par exemple, à attribuer l'éruption du Vésuve à la faute d'un homme ou d'un gouver​nement quelconque. Voilà tant de familles qui, depuis des années, avaient joui de leurs de​meures paisibles et pleines de luxe, englou-
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ties dans un instant, et brûlées dans des souf​frances atroces parles ruisseaux de lave vomis par la montagne. Ces choses comportent des réflexions bien différentes, n'est-ce pas ?
Depuis plusieurs années, nous avons assisté à des calamités de ce genre dans les diverses parties de la terre, pour ne rien dire des mil​liers qui ont subitement trouvé la mort dans les naufrages. Aujourd'hui, la leçon terrifiante du « Titanic » est presque oubliée. Mais toutes ces choses ne sont-elles pas propres à nous faire comprendre que si l'on n'écoute pas, Dieu avertira et parlera plus haut encore, pour amener les hommes à la repentance?*
N'a-t-on pas cherché à bannir de notre pays le nom de Dieu, l'effaçant même des livres d'é​cole? Ceux qui se mettent à critiquer les Saintes Écritures, dans les divers pays, n'ont-ils pas progressé dans leur impiété d'une façon qui fait frémir, en fermant leurs yeux et leurs oreilles aux preuves positives et aux avertissements présentés par des hommes de foi ? En pensant à tout cela, ne voyons-nous pas déjà une explica-
* L'arrêt inévitable des travaux chez notre imprimeur, à cause du manque de main-d'œuvre à la suite de la mobilisation pour la guerre, nous permet de rappeler ici une confirmation de ce qui est dit dans le texte. Il s'agit d'un autre exemple for​midable de ces catastrophes qui, de temps en temps, sont en​voyées de la part de Dieu comme avertissements aux hommes pécheurs. Nous parlons du tremblement de terre du 14 janvier 1915, lequel a dépassé en étendue et en violence celui de Messine en 1908.11 traversa le centre de l'Italie presque d'une mer à l'au​tre, détruisant la ville d'Avezzano dans le centre de la pénin​sule, et les secousses ont été ressenties depuis Chieti à 1 est, juJiju'^ Home, dans l'ouest.
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tion de cette guerre épouvantable, par laquelle Dieu nous parle à tous, et non seulement à ceux qui ont le plus souffert ?
N'oublions pas un autre côté de la catas​trophe présente. Nous l'avons dit, et nous ai​mons à le répéter : Dieu est un Dieu de grâce et de bonté; et nous n'avons pas cette fois à aller loin pour en chercher des preuves. Depuis bien des années on n'a pas vu ce qu'on peut appeler un réveil général. On a souvent fait la remarque ici en France que l'esprit mani​festé, dès le début de la guerre, fait un heu​reux contraste avec lesvanteries que l'on cons​tatait en 1870. A présent, c'est un calme, un sé​rieux inaccoutumés. On sent, comme jamais précédemment, la solennité de la proximité de la mort. Et l'effet produit chez des centaines de jeunes gens, pour ne rien dire de leurs parents malheureux en les voyant partir, a été de les disposer à lire les Évangiles, ou d'autres par​ties des Saintes Écritures qui avaient été pour eux, jusqu'alors, des livres absolument incon​nus. Pour tout cela nous pouvons bénir Dieu.
Et ce mouvement n'est nullement limité à la France ; il se voit en Angleterre chez les re​crues, et parmi les réfugiés qui s'y trouvent, et, sans doute aussi, dans d'autres pays. Non seulement avant d'aller à la guerre, mais dans les tranchées, exposés aux balles sifflant de tous les côtés, plusieurs ont pu prier, chanter descantiques, et parlera leurs camarades pour les encourager à profiter de la grâce offerte,
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et à passer ainsi de la mort spirituelle à la vie avec Dieu. L'éternité seule révélera tout ce qui a été opéré par l'Esprit de Dieu dans des circonstances à vue humaine si peu propres à amener un tel résultat.
Voilà donc un autre sujet pour rendre grâces à Dieu, en constatant aussi l'accomplissement souvent vérifié de cette parole : « L'ange de l'Eternel campe autour de ceux qui le crai​gnent, et les délivre » (Psaume XXXIV, 7).
Pour beaucoup d'âmes, le champ de bataille a été la cause apparente de leur nouvelle nais​sance, chose dont le savant et pieux docteur d'Israël même avait besoin : Nicodème n'osait pas s'approcher du Sauveur de jour, par crainte de ce que ses coreligionnaires diraient; mais de nuit, seul dans la présence de Jésus, il apprit, à sa grandesurprise ce secretsi nécessaire pour lui, que son savoir, et même sa connaissance des saintes lettres, ne suffisaient pas pour sau​ver son âme. Plus tard, il s'empressera de pro​diguer ses soins au corps bien-aimé et res​pecté du Seigneur, alors que ses compatriotes le couvraient de honte et d'ignominie (Jean III, 1-12; XIX, 39-42).
Nous n'en dirons pas davantage pour le mo​ment. Toujours est-il que « celui qui cherche trouvera, et à celui qui heurte, il sera ouvert » (MatthieuVII, 7-11). Plusieurs donneront plus tard, en rendant grâces à Dieu, une raison spéciale et particulière pour laquelle Dieu a permis cette guerre d'éclater.
LA PAROLE DE LA CROIX.
La parole de la croix est folie pour ceux qui péris​sent, mais à nous qui obtenons le salut elle est la puis​sance de Dieu. Car il est écrit : « Je détruirai la sagesse des sages, et j'annulerai l'intelligence des intelligents » (Ésaïe XXIX, 14)... Nous prêchons Christ crucifié, aux Juifs occasion de chute, aux nations folie, mais à ceux qui sont appelés, et Juifs et Grecs, Christ la puissance de Dieu et la sagesse de Dieu ...Le monde, par la sa​gesse n'a pas connu Dieu, mais il a plu à Dieu, par la folie de la prédication, de sauver ceux qui croient (1 Corinthiens I, 18-25).
Après la chute d'Adam, ses descendants se sont éloignés de Dieu de plus en plus; et la corruption et la violence ont augmenté à tel point, que Dieu, après seize siècles d'attente, ne pouvait plus le supporter, et II finit par ame​ner le déluge pour détruire tous les habitants de la terre, à l'exception de Noé et de safamille, sauvés dans l'arche. Ceux-ci, amenés sur une terre, pour ainsi dire renouvelée, n'ont pas ce​pendant pu changer ni modifier la sentence de Dieu au sujet du cœur de l'homme, dont« l'ima​gination est mauvaise dès sa jeunesse » (Ge​nèse VIII, 21, comparé avec VI, 5). Il n'a pas fallu longtemps, ni beaucoup de générations, avant que les descendants des fils de Noé se soient plongés dans l'idolâtrie.
Ne trouvant pas le vrai Dieu, l'homme s'est fait des dieux de son invention. L'histoire du paganisme nous le présente comme adorant tout ce qui le dépasse, tout ce qui l'étonné : le soleil, la lune, le feu, des animaux, des arbres
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même ; il se faisait des idoles de ses propres mains, divinisant des hommes après leur mort, ou même de leur vivant, divinisant enfin jus​qu'à ses passions les plus honteuses. Malgré toute cette dégradation, ne peut-on pas y voir une preuve qu'il ne peut se débarrasser de l'idée de Dieu ?
Telle était la condition du monde ancien lors​que l'apôtre Paul arriva à Athènes. Cette ville célèbre de la Grèce antique était, pour ainsi dire, la patrie des sages philosophes; et on disait d'elle qu'il était plus facile d'y rencon​trer un dieu qu'un homme, tant elle était rem​plie d'idoles.
Paul y aperçut un autel avec cette inscrip​tion : « Au Dieu inconnu »; il en prit occasion pour parler du vrai Dieu à la population de cette ville toujours avide de nouvelles. « Celui que vous honorez sans le connaître », leur dit-il, « c'est Celui que moi je vous annonce. Le Dieu qui a fait le monde et toutes les choses qui y sont, lui qui est le Seigneur du ciel et de la terre, n'habite pas dans des temples faits de mains, comme s'il avait besoin de quelque chose, lui qui donne à tous la vie et la respi​ration et toutes choses » (Actes XVII, 22-31),
II aurait suffi aux hommes de lever les yeux au ciel ou de les abaisser sur la terre, pour trouver partout, en haut et en bas, d'innom​brables preuves de cette divine sagesse qui se diversifie dans ses formes. En effet, « les cieux racontent la gloire de Dieu, et l'étendue an-
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nonce l'ouvrage de ses mains. Un jour en pro​clame la parole à l'autre jour, et une nuit la fait connaître à l'autre nuit. Il n'y a point de langage, il n'y a point de paroles ; toutefois leur voix est entendue » (Psaume XIX, 1-3). Et puis en bas, toute la nature animée ou inanimée pro​clame toujours un Dieu créateur. Malgré cela, les sages de ce monde eux-mêmes n'ont pas connu l'Auteur de ces merveilles, en dépit de l'admiration que ses œuvres provoquent chez eux.
Pourtant Dieu ne s'est pas contenté de ce genre de révélation. Dès le début, et pendant tout le cours de l'histoire de l'humanité, II s'est fait connaître directement à des hommes qui en ont rendu témoignage. Il parla à Adam, à Enoch qui, en homme fidèle, marcha avec Lui pendant trois cents ans ; ensuite à Noé, à Abra​ham, à Moïse, et aux Prophètes. Ces derniers furent suscités au milieu du peuple d'Israël, au​quel Dieu confia des oracles. Enfin, II vint Lui-même en la personne de son Fils bien-aimé au milieu du résidu de ce peuple revenu de la cap​tivité en Babylone.
Quelle pensée que de trouver Emmanuel (« Dieu avec nous ») au milieu de ceux qui au​raient dû l'attendre! Et pourtant ceux-ci n'ont pas voulu de Lui. La Parole a été faite chair, le Verbe créateur s'est incarné dans un corps comme le nôtre, sauf le péché, dans la personne de Jésus, le Fils de Dieu; — et on l'a mis sur la croix!
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C'est alors que les sages, par leur sagesse, n'ayant pas connu Dieu, et les Juifs demandant encore des miracles au lieu d'écouter les pa​roles du Seigneur, — Dieu fait de la sagesse des hommes « une folie », et II va parla folie de la prédication, sauver ceux qui croiront. Met​tant de côté et la sagesse des sages, et l'incré​dulité des Juifs, II charge Paul d'évangéliser par « la Parole de la croix » . Il donne ainsi à sa sagesse, à sa puissance et à sa gloire, une forme incompréhensible pour la sagesse hu​maine. Voilà ce qui seul répond aux besoins de l'homme pécheur, tout en maintenant à tous égards la gloire et la sainteté de Dieu. Par la croix, la sagesse humaine est réduite à néant.
Cette parole de la croix me montre que Dieu estjuste en n'épargnant pas son Fils bien-aimé, lorsqu'il est devenu mon remplaçant sous les coups de sa sainte justice, et en m'épargnant moi pécheur, qui par la foi me suis confié en son œuvre expiatoire. Elle publie aux oreilles de tous, de siècle en siècle, que « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16).
Il y a encore un autre côté de la croix; c'est que la preuve la plus éclatante de son amour envers l'homme pécheur, a donné lieu à la su​prême manifestation de la folie de l'homme con​duit par Satan. Lorsqu'il s'est agi de condam​ner Christ, toutes les classes de la société se sont trouvées représentées, et unanimes : les
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scribes qui enseignaient le peuple, les phari​siens leurs conducteurs religieux, orthodoxes, et à côté d'eux, leurs ennemis, les sadducéens, représentant les philosophes rationalistes de tous les temps; enfin, les Hérodiens, corres-pondantauxhommespolitiquesd'alors. Et, der​rière ces chefs défile le peuple, chacun prenant sa place suivant ses goûts, mais oubliant ce qui les séparait des autres, et se mettant d'accord pour demander la mort du Fils de Dieu, venu en grâce au milieu d'eux.
Quelle scène! Là on voit les chefs et les an​ciens accuser avec véhémence Celui qu'ils au​raient dû recevoir et recommander au peuple comme un roi qui tient son pouvoir de Dieu, traitant avec mépris le Roi qui venait au nom du Seigneur du ciel et de la terre; enfin, un juge inique se lavant les mains devant tous d'un crime qu'il laissait faire, en reconnaissant que le condamné était un juste. En face de tout cela, voici le Saint etle Juste, Celui en qui Dieu pre​nait son bon plaisir de toute éternité, seul, tout seul, — ne disant rien pour s'épargner le sup​plice de la croix!
Jésus aurait pu se délivrer et confondre ses ennemis; II aurait pu demander « plus de douze légions d'anges » qui l'auraient secouru; mais II tenait avant tout à ce que les écritures fus​sent accomplies (Matthieu XXVI, 53-54) : II devait être un Sauveur en donnant sa vie, et non en apportant à l'homme des bénédictions temporelles. Il aurait pu continuera aller de lieu
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en lieu faisant le bien, nourrissant les pauvres, guérissant les malades, qu'il n'y aurait pas eu un seul sauvé pour l'éternité de bonheur dans la maison du Père. Il fallait sa mort expiatoire sur la croix. Et là encore, un brigand crucifié avec Lui peut l'insulter! Tel est l'homme.
Mais Dieu est là. Et cependant Jésus, dans ce moment unique, doit connaître l'abandon de Dieu, la plus terrible des terreurs qui puisse peser sur son âme pure, tandis qu'une fois pour toutes, II porte sur Lui, pour en faire la par​faite expiation, les péchés de ceux qui croient en Lui.
Dès la troisième heure (neuf heures du ma​tin), Jésus est sur la croix, et depuis la sixième heure jusqu'à la neuvième, il y a des ténèbres sur toute la terre. La nature se voile en signe de deuil, comme si elle voulait pleurer son créateur. Et cette courte période est le point culminant de l'éternité.
Jésus sentait comme Lui seul pouvait le sen​tir, ce que le péché était aux yeux de Dieu, et rien ne pouvait mettre son âme à l'abri du ju​gement de Dieu, devant qui II était fait pé​ché : c'était Sa colère qu'il subissait, sa colère contre le péché. Sa vie avait déjà montré les titres qu'il avait pour être la sainte victime ca​pable de faire l'expiation,... « l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde ».
A NOS ABONNÉS
Nous invitons nos amis [qui s'intéressent à l'évan-gélisation à profiter des conditions particulières indi​quées sur la 2e page de la couverture, et relatives aux
ABONNEMENTS SPECIAUX A PRIX REDUITS.
Nous réservons un certain nombre d'abonnements que nons serons heureux d'envoyer gratuitement aux personnes qui nous en feront la demande. Ceux qui ont reçu en 1914 des abonnements gratuits nous obligeraient en nous faisant savoir s'ils tiennent à recevoir le journal en 1915.
Pour la Suisse, M. Fr. Guignard, à Vevey, est chargé de recevoir les ' abonnements au plein tarif. Nos amis de I'Angleterre peuvent nous en​voyer des « postal orders ». Ceux de I'Amérique peu​vent s'abonner chez M. Whelpley, 106, Liberty Street, New-York.
Choix de CANTIQUES pour les Enfants.
(nouvelle édition)
Cartonnés, l'exemplaire
   0 fr. 96
Reliés toile,       —       
   1 fr. 30
—      —   fllét or, l'exemplaire
   1 fr. 40
Prière à nos abonnés de bien indi​quer leur adresse exacte en renou​velant leur abonnement pour 191K.
ANNONCES
SAINTE  BIBLE
Edition in-16
Reliée toile mince reliure anglaise
    4   fr.    »
—        dos peau
    5   îr. 50
Port : 0 fr. 40 par exemplaire
Tirage sur papier extra-fin :
Reliée basane perse, tranche rouge et or...    11 fr.    » Reliée plein maroquin souple, tr. rouge et or   14 fr.   »
—
—       — extra, souple, doublé cuir
tranche dorée.    17 fr.    »
—
—       — extra souple,   à rebords
tranche dorée.   20 fr.   » Port : 0 fr. 30 par exemplaire.
Grande édition, nouvelle, in-8°.
Reliéebasane perse, coins arrondis tr. dorées   11 fr.    » Port par Bible : en gare Oir. 60; à domicile 0 fr. 85.
NOUVEAU TESTAMENT
In-32, relié toile

0 fr. 60
Édition sur papier extra-fin :
Pleine basane, tranche dorée

3 fr. 25
Basane perse, tranche rouge et or

3 fr. 75
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4 fr. 75
—
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Pour la rédaction : Le gérant, E. Pkrier.
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